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P R E F A C E .

suivant contient peu de démonstra-
tions .rigoureuses ; mais la majeure partie de
la théorie dépend de faits faciles à "vérifier,
dont un grand nombre se passent journelle-
ment sous les yeux de voyageurs et d'autres,
sans qu'on les ait jamais exactement obser-
vés, parce que personne n'imaginait qu'on
pût en retirer des conséquences de quelque
importance.

Si la théorie ou plutôt les conjectures con-
tenues dans cet Essai, se trouvaient suffisam-
ment plausibles pour engager ceux qui en
ont l'occasion, à observer et à noter exacte-
ment les faits qui peu vent confirmer, réfuter
ou rectifier les opinions avancées par l'Auteur,
relativement à nos vents dominans, il aura at-
teint ce qui était son principal objet en pu-
bliant cet écrit.

Quant à la Note qui se trouve à la fin,
sur la théorie des marées, elle n'est point in-
dispensablement nécessaire pour le sujet prin-
cipal de l'Essai, et peut-être aurait-il mieux



ч'
valu la supprimer, ou l'avoir publiée séparé-*
ment, de crainte que les assertions hasardées,
ou les erreurs qui peuvent se trouver dans quel-
ques parties de la Note, n'influent défavorable-
ment sur les autres parties de l'Essai. Mais avant
que cette réflexion fût faite, quelques exem-
plaires avaient déjà été distribués avec cette
Note ; et la plus grande partie des critiques qui
sont parvenues à la connaissance de l'Auteur,
tombent précisément sur la théorie qu'elle con-
tient. L'impression étant achevée, et une cen-
taine d'exemplaires distribués, il ne paraissait
rester d'autre moyen, que de joindre ces cri-
tiques avec une réponse, dans une Note addi-
tionnelle, telle que le lecteur la trouve ici.



E S S A I
Sur la température des saisons en dîffè*

rentes années, ainsi que sur le cours des
vents, particulièrement sur l'Océan at-
lantique , dans la zone tempérée du nord,
et \ dans les pays situés le long de set
océan.

О ЕС TI o N I. Causes de la variété des saisons. —
Pourquoi quelques-uns de nos hivers sont-ils plus
froids que d'autres ? Pourquoi quelques-uns de
nos étés sont-ils chauds et secs, tandis que d'autre»
»ont doux et humides ?
. La terre est, à peu de chose près, relative-

ment au soleil, chaque jour d'une année4 quel-
conque , dans la теше position où elle est le
jour correspondant d'une autre année.

D'après cela, il n'y a _point de raison pour
croire qu'il y ait beaucoup plus de chaleur sut
le globe dans une année que dans l'autre, щ
même qu'il- y en ait plus dans une saison don-
née d'une année,-que dans la saison correspon-
dante d'une autre année. Il paraît plutôt probable
que la principale différence dans le degré de cha.
leur sur quelque point particulier de la terre que

\
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ое &oit, en différentes années, dépend de la dis-
tribution différente de la chaleur.

Quant aux saisons humides ou sèches, il n'y a
peut-être pas une grande différence entre la quan-
tité d'eau qui tombe, sous la forme de pluie,
sur tout le globe, en différentes années. Mais s'il
existe quelque différence considérable à cet égard,
il paraîtra peut-être probable dans le cours de no»
discussions sur cet objet, que cette différence est
principalement, sinon entièrement, due exacte-
ment à la même cause qui produit la grande dif-
férence entre le chaud et le froid.

Or, il est visible que de tous les moyens que la
nature emploie pour distribuer différemment le
froid et le chaud, les rents variables forment ce-
lui qui est de beaucoup le plus puissant, ensorte
qu'on peut les regarder comme -étant presque la
Beule cause du froid et du chaud.

Un vent qui, pendant long-terns, souffle de
l'océan, amène de la pluie; tandis que s'il vient
de la terre, il amène un tems serein. Un vent
de terre amène un froid rigoureux en hiver ,
particulièrement s'il souffle du nord; en été, il
amène de la sécheresse ; et de plus, s'il vient du mi-
di, une grande chaleur (т). Mais un vent de l'océan

(ï) Dan» les climats septentrionanl, s'entend, oh est située I«
Prance, et on cet Esiai a été écrit, car dans les climats méridionaux
•Unes de l'antre côté de l'équateor, le vent du nord, loin d'amener
du froid, amène de la сЫсвг; comme le тг«щ du «ud, »ulico. d'y
produite de la chaleur, y amène du froid,
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ii'est ni extrêmement froid en hiver, ni extrême-
ment chaud en été.

Toutes, ou à peu près toutes les variétés de
température que nous éprouvons en différentes
années , dans la môme saison de l'année, dépen-
dent donc du cours des vents ; par conséquent ,
si jamais quelque tentative sérieuse est faite pour
Calculer cette variété des saisons, ou même sim-
plement pour former quelques conjectures à ça
sujet, il faut qu'elle soit fondée sur la connais-
sance des vents.

S E C T I O N II. Vents âominans dans nos cli-
mats. — Les vents, dans nos climats, et l'on
peut dire dans toutes les parties du globe, sont
produits par diverses causes.

Il y a peu de raisons pour douter qu'il ne se
rencontre souvent dans l'atmosphère, quelque
chose de semblable à une analyse ou synthèse chi-
mique , qui augmente ou diminue subitement la
volume de l'air en certaines régions, et produit
par là une bouffée de vent soudaine et violente. Les
ouragans qui soufflent avec grande violence .sur une
largeur qui, quelquefois, n'a pas une lieue , et
quelquefois deux à trois lieues ou plus , et qui
Détendent à plusieurs fois la même distance en
longueur, sont peut-être généralement occasionnas
par quelque chose de cette nature. Mais, quell«
que puisse être la cause de pareils vents, ils ne
sont ni assez étendus, ni assez durables , pour
avoir sur Ц température des sdUons une influence!
»ensible.

т *
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Les vents qui font l'objet de nos recherches,

sont ceux qui sont habituels dans nos climats ,
qui soufflent long-tems dans la même direction ,
et viennent par conséquent de loin , affectés du
chaud ou du froid, de uhuinidité ou delà séche-
resse des grandes régions sur lesquelles ils ont
.passé. Il n'y a que les vents dominans qui puis-
sent caractériser nos saisons, et ceux-là ont une
cause bien différente de celle qui produit les ou-
ragans passagers dont nous avons fait mention.

L'océan atlantique , les parties occidentales de
l'Europe et de l'Afrique,. avec les côtes orientales
de l'Amérique du nord et du sud, sont tous
placés dans la même circulation d'air; ou, pour
mieux dire, il y a, en quelque sorte , une dou-
ble circulation qui occupe tout cet océan et les
cotes adjacentes, depuis environ 60 degrés de
latitude septentrionale, et probablement jusqu'au
ruème desré de latitude méridionale.

Dans les latitudes äquatoriales de cette région,
le vent souffle constamment de l'est à l'ouest,
depuis la côte d'Afrique jusqu'à la cote d'Amé-
rique; il y porte le nom de vents alises. Quand
ces vents alises atteignent la côte d'Amérique ,
ils y sont interrompus; ce continent limitant leur
cours dans cette direction.

Comme ces vents ne soufflent point à travers
le continent de l'Amérique , la conséquence néces-
saire en est, que l'air qu'ils ont amené avec eux
doit tourner au nord et au sud, et puis revenir
remplir lo Yide рцгсЫ qui est constamment produit
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sur la côte occidentale d'Afrique, par l'enlève-
ment de l'air qu'emportent les vents alises. De
cette manière, la portion d'air apportée par les
vents alises , qui tourne au nord lorsqu'elle est
interro7npue dans son cours par le continent de
l'Amérique, traverse l'océan atlantique dans la
zone tempérée du nord, et arrive jusqu'à la côte
d'Europe ; puis, tournant au midi, elle rentre dp-ns
les vents alises , sur ou près la côte d'Afrique.
Cette portion d'air, au contraire, qui, lors de
l'interruption des vents alises sur la côte d'Amé-
rique, avait tourné au sud, retraverse l'Atlantique
dans k zone tempérée méridionale, jusqu'à ce
qu'étant parvenue à la côte d'Afrique, elle retourne
au nord , et vient rejoindre de nouveau les 'vents
alises sur cette côte-.

De cette manière, les vents alises forment réel-
lement une circulation double, semblable à deux
bandes circulaires un peu elliptiques, placées,
l'une au nord, et l'autre au sud do l'équateur,.
mais si près l'une de l'autre, qu'elles se touchent
et confondent leurs côtés contigus, au point de
former, dans les latitudes äquatoriales, un seul
c.ounrat qui constitue les vents alises.

La région des calmes, placée précisément au
nord dtfs vents alises, et bien connue de nos ma-
rins, est le centre autour duquel se meut l'air ci«
la circulation septentrionale : une semblable ré-
gion de calmes, placée juste au sud des vents
alises, est le centre autour duquel se meut l'air dfe
la partie méridionale de la circulation dont il s'agit,.



L'existence de cette double circulation résulte
si nécessairement: du fait connu de l'existence des
vents alises, et de leur interruption en arrivant à
la eu le d'Amérique, qu'elle n'a guère besoin d'être
prouvée par les tabla1.- inobservations. Toutefois,
l'existence des vents d'ouest dans les zones tem-
pérées, donne cette preuve. Or, tout homme
qui a quelque connaissance de la navigation sur
cet océan, sait que ces vents d'ouest sont les
vents dominans sur l'Atlantique dans les zones
tempérées; etles tables d'observations prouvent,
que sur la côte d'Europe, jusqu'à 60 degrés ou
environ, le vent souffle du côté de l'ouest les trois
quarts du tems plein.

Si, maintenant, il ne se rencontrait aucune
circonstance qui put interrompre cette circulation ,
nous aurions aussi constamment des vents d'ouest
dans les zones tempérées , que l'on a des .vent»
d'est dans la région des vents alises, seulement
comme les doux régions par-dessus lesquelles l'air,
dans cette hypothèse, passerait dans son cours de
l'ouest à l'est, sont ensemble beaucoup plus larges
que la seule région des vents alises qu'ils parcou-
rent de J'est à l'ouest, l'air, dans une telle cir-
culation non interrompue, aurait un mouvement
beaucoup plus lent, dans son cours de l'ouest
à l'est, dans les deux zones tempérées, qu'il n'en
aurait dans le cours opposé qu'il suit, dans la
seu)« région étroite des vents alises.

Mais il existe des interruptions, et c'est l'in-
terruption de cette circulation qui produit
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vents variables, et qui cause la plupart des diffé-
rences que nous trouvons entre la température
et la fertilité des saisons d'une année à l'autre.

SECTION III. Effets produits par nos venu do*
minant. .— Avant de rechercher les causes qui-
interrompent la circulation uniforme des vents
Alises, et qui, par là, créent nos vents variables,
remarquons quelques-uns des effets connus qui
résultent de la circulation que nous avons décrite,
telle qu'elle existe actuellement, nonobstant toute*
les interruptions.

Sur la côte occidentale d'Afrique, dans les la-
titudes äquatoriales , il règne un vent de terre
presque perpétuel, l'air y étant emporté à l'ouest
par les vents alises. La conséquence qui en.
résulte, est que lu terre y est grillée, et la sé-
cheresse telle, que le pays ebt 4 peiue habi-
table.

Dans les r-iéines latitudes , sur la cote oppo-
sée , qui est celle d'Amérique, la terre est très-
Jertile et suffisamment arrosáe, parce que 1&
même veut alise s'y trouve être ua veut de-
mer.

Au nord des vents aHsés, sur la côte orientale
de l'Amérique occupée par les Etats - Unis, les
vents domiuans sont les vents d'ouest, parce que
i'air des vents alises y retourne à travers l'Atlan-
tique, vers les côtes d'Europe. Des vents d'ouest,
sur cette côte, sont des vents de terre ; il suit
de là, que les hivers de ce pays sont beaucoup
plus froide et les étés beaucoup plus chauds qua
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dans les mêmes latitudes en Europe , où le vent
d'ouest vient de la mer.

C'est à ce vent d'ouest qui, dans les Etats-Unis,
est un vent de- terre , qu'il faut attribuer que leurs
côtes sont non-seulement très-chaudes en été, mais
encore très-sujettes aux sécheresses ; et elles le se-
raient encore bien davantage, si ce n'était par une.
autre circonstance que nous mentionnerons bien-
tôt. Mais sur la côte occidentale d'Europe, ce
même-vent se trouve être un vent de mer; en
conséquence, ces parties d'Europe qui y sont le
plus exposées, comme l'Irlande, loin de. souffrir
habituellement de la sécheresse, souffrent beau-
coup plus souvent par trop de pluie.

Quant aux vents alises , ils sont produits par une
combinaison de différentes causes que nous indi-
querons ci-après. Parmi ces causes, l'influence du
soleil en est une tellement puissante, que la princi-
pale force des vents alises se trouve généralement
dans la partie où cette influence opère le plus di-
rectement, ou près de cette partie. Par conséquent,
la région de la principale force des vents alises , se
meut avec le soleil, des environs d'un tropique à
ceux d'un autre; et dans nos hivers, lorsque la
principale force des vents alises se trouve près le
tropique du sud, l'entière circulation d'air est si
loin au sud, que Paris, quoique placé suffisamment
dans la circulation pour en dériver ses vents habi-

"tuels, se trouve cependantà cette époque si près de
l'extrémité du coin nord-est de cette même circu-
lation, et reçoit les vents d'ouest tellement biiséi
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par les terres situées à l'occident, qu'il a alors
moins de vents d'ouest et moins de pluie que l'Ir-
lande , là Bretagne et plusieurs autres pays. Dans
nos étés , au contraire, la région des vents alises
étant transportée proche le tropique du nord ,
toute la circulation d'air est tellement portée au
nord , que Paris se trouve placé davantage dans le
•fort du courant, et c'est là probablement la raison
pour laquelle il y a tant de pluie de plus en été
qu'en hiver.

Une cause semblable influe d'une manière très-
favorable sur le climat des États-Unis. En hiver,
lorsque la région des vents alises est reculée vers le
sud, et que leur cours est arrêté par la côte de
l'Amérique méridionale, les États-Unis se trouvent
tellement sur le bord nord-ouest de la circulation
d'air, qu'ils ont beaucoup de vent du nord-ouest,
qui., chez eux, amène du terns serein et sec , mais
qui > probablement, augmenterait la sécheresse de
ce pays, si ces mêmes vents dominaient autant on.
ëté qu'ils le font en hiver ; mais en été, la région
des vents alises étant près du tropique du nord , et
les vents alises s'étendant dans la baie du Mexique,
les Etats-Unis, placés plus complètement dans la
circulation de cet air, respirent une grande portion
du vent du sud ouest, et même des vents du sud ,
lesquels sont tous deux, plus ou moins, vents de
mer, et empêchent la secheres.se qu'occasionne-
raient les vents du nord-ouest, qui dominent dans
leurs hivers , s'ils y régnaient autant en été
dans lu saison opposée.
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SECTIOK IV. Cause des vents d'èquiiioxc, — Nos
vents d'équinoxo paraissent également dépendre
du mouvement de la région des vents alises.

Comme la région de la principale force des vent»
alises se meut avec le soldil, du voisinage d'un tro*
pique à celui de l'autre, elle passe l'équateur à
chaque équinoxe ; mais comme ni le soleil ni 1*
région des veats alises ne font pas sensiblement
p!:ir, ou moins de séjour sur la ligne équatoriale,
qufi ; ur iiucnn autre parallèle de latitude près de là,
le siiupi.j passai^ .-ur cetre li^f , qui i < " ; 'lil'ii'.-re
d'aucun aiilie pui:nicie, \& -\,.u-aîr v,ss, a.u premier
aspect , devoir occasionner аилип dérangement
sensible clans le cours ordinaire de l'air.
: Au tems des solstices, la région des vents ali-
ses reste environ deux fois aussi lon^tems sur le»
mêmes parallèles de latitude, qu'elle deaieure dan»
aucun autre tems sur les parallèles intermédiaires j
elle y est arrêtée dans sa marche vers une direc-*
tion, et prenant la direction opposée, elle retourna
vers l'autre tropique. D'après cela , on croirait
peut-être que ces circonstances dussent produira
quelques changemens ; cependant il ne paraît pa»
qu'aucune interruption sensible dans la circulation
régulière de l'air, ait lieu aux solstices.

L'auteur de cet Essai, en sa qualité de cultiva-
teur , a , à la vérité , quelqu'idée qu'à Paris et
dans les environs, les derniers trois jours de Juin, et
les cinq premiers jours de Juillet, fournissent com-
munément plus de pluie qu'aucune autre hui-
taine de jours que ce soit dans l'année. Mais *o»



observations, à ce sujet, n'étant ni assez multi»
pliées , ni assea étendues , il ne peut les présenter
que comme des données purement conjecturale»,
que d'autres observations doivent confirmer ou re-
jeter.

Si le fait existe tel qu'il le soupçonne, on pour-
rait peut-être l'attribuer à la longue résidence des
Vents alises sur les parallèles proches du tropique,
précisément dans le teins où Paris se trouve le plus
complètement dans la circulation d'air ; et ce serait
Une preuve, non pas d'une interruption dans la cir-
culation d'air, mais plutôt d'une circulation plu»
longue qu'à l'ordinaire, sans interruption.

Nos vents d'équinoxe- paraissent plutôt être
occasionnés par la figure de la côte occidentale
d'Afrique et de la côte orientale d'Amérique sou»
l'équateur, auprès duquel, dans le tems où ce»
vents régnent, se trouve être la région de la prin-
cipale force des vents alises.

Les côtes de ces deux continens s'étendent g<5.
ne'ralement du nord au midi ; mais presqu'exacte-
raent sous l'équateur, elles prennent toutes les
deux une direction de l'est à l'ouest, ou récipro-
quement , de manière que la côte d'Amérique,
située précisément sous l'équateur, ou très-peu au
bord d'icelui, se trouve placée à une grande dis-
tance plus loin à i'ouest, qu'elle ne l'est peu de
}ieues au-delà vers le sud. La côte opposée, je veur
dire celle d'Afrique, située u'ans les mêmes lati-
tudes, prend aussi une figure semblable, à cet
igard; mais comme la côte d'Afrique est située i.
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l'autre extrémité de la circulation, l'effet est un
peu différent de celui qui est produit par la figure
analogue delà côte d'Amérique.

Lorsque la région des vents alises passe l'équa-
teur à l'équinoxe d'automne, dans sa marche vers
le iud, une grande partie de l'air de ces vents ren-
contre la cote d'Amérique, et est interrompue dans
son cours, à 20 ou 3o degrés plus loin à l'est, qu'elle
ne l'avait été avant l'équinoxe, lorsque la principale
région des vents alises était au nord de l'équateur ,
et lorsque ces vents entraient dans l'intérieur du
golfe du Mexique.

La conséquence de ce changement de position
dans la région des alises, est que le golfe du Mexique
et la grande baie, ou plutôt l'océan dans lequel
sont situées les Antilles, sont subitement privés
d'une grande portion d'air de ces vents, dont ils
étaient jusqu'ici habituellement pourvus.

A l'équinoxe du printems , il arrive exactement
le contraire ; car aussitôt que la principale force
de la région des alises passe l'équateur, dans son
passage au nord, une grande partie de l'air apporté
parles alises, qui, jusqu'ici, avait été arrêtée sur la
côte du Brésil, est alors subitement entraînée à
plusieurs degrés plus loin vers l'ouest ; et par con-
séquent cela amène une vaste quantité d'air à la-
région des Antilles et au golfe du Mexique.

L'effet de ces deux phénomènes , savoir , de ce
que, d'une part, cette grande baie et le golfe du
Mexique sont subitement privés de la quantité or-
dinaire d'airàréqumoxed'automjie, etgue,



autre core, il leur est apporté une quantité plus
•qu'ordinaire à l'équinoxe du printems , est, dans
les deux cas, de produire des vents violens, qui
so.iït d'abord et plus fortement sentis aux Antilles,
dans le golfe de Mexique et sur la côte voisine
d'Amérique, mais qui, par fois, affectent chaque
partie de cette grande circulation d'air.

Lorsque nous viendrons à considérer la combinai-
son des différentes causes qui produisent les vents
alises, nous verrons que la région de leur principale
force , dans sa marche du voisinage d'un tropique à
celui de l'autre, doit passer la ligne équinoxiale,
quelquefois peu de jours avant l'équinoxe, quelque-
fois exactement à ce période, et quelquefois peu da
jours plus tard. C'est là probablement la raison
pour laquelle ces vents d'équinoxes paraissent avec
la même irrégularité.

Le cours des vents d'équinoxe ne pourra jamais
être calculé , car iis soufflent, comme l'on pouvait
s'y attendre, dans toutes les directions, en differ
rens tems, et rarement long-tems dans aucune di-
rection quelconque. Ces vents n'étant pas très-du-
rables , ou du moins ne soufflant pas long-tems
dans une même direction, n'ont pas d'influence
sensible sur la température des saisons. Cette
même observation a été faite relativement aux ou-
ragans passagers que nous avons mentionnés, tt
elle est également applicable aux brises de terre et
de mer qui ont ueu autour des îles et des rivages,
spécialement dans les climats chauds. Elle est ap-
plicable eacore aux vents occasionnés par des rare-
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factions et condensations locales, ainsi qu'aux ventl
faibles qui, dans beaucoup d'endroits , se font
«entir près du rivage de la mer , et qui cessent ou
changent de direction avec la marée, particulière-
ment dans ces teras où il n'existe pas d'autre cour*
d'air prédominant dans les environs.

SECTION V. Interruption de la circulation régu-
lière de l'air provenant des vents alises, — Le»
Tents de courte durée et de peu d'étendue, dont
nous venons de parler, proviennent tous d'autres
causes que de celles qui occasionnent les vents de
»ord-ouest dans les Etats-Unis d'Amérique, et
les vents de nord et de nord - est en France , les-
quels, toutes les fois qu'ils dominent long-terns,
amènent des hivers froids, des printems froid»
et tardifs, et des étés secs.

Ces vents, «ussi bien que d'autres dont nous au-
rons occasion de parler, dépendent directement
des interruptions de la circulation régulière de l'air
des vents alises. Ces interruptions étant la cause de
tous les vents variables de quelçpi'étendue et durée
considérables, dans cette partie de la zone tempérée
du nord qui est occupée par cette circulation, il est
important de s'assurer de la cause qui les produit.

Il y a plusieurs parties de la région de cette cir-
culation (nous parlons maintenant de la circula-
tion du nord ), dans lesquelles il ne se rencontre
aucune interruption de quelque importance. Dans
les vents alises qui forment le côté du sud de cette-
région , il n'y a point d'interruption qui puisse pro-
duire les vents qui font l'objet actuel de nos recher-
ches, car ils y soufflent constamment de l'est à



l'ouest. Quelqu'interruption qu'il puisse y avoir sût
la côte d'Afrique, où les vents alises commencent,
.il ne paraît pa^ (jn'elles soient de nature à affecter
le courant de l'air à son retour vers l'est, à travers
l'Atlantique, dam. la zone tempérée ; et dans cette
partie de l'Atlantique, par-dessus laquelle cet air
passe en revenant d'Amérique, il n'y a ni îles, ni
autres terres qui paraissent capables de créer de
grandes interruptions.

Il paraîtrait donc probable, que les causes de ces
vents variables doivent se trouver dans quelques
circonstances ou dans quelques événemens acciden-
tais sur la côte d'Amérique, particulièrement au
point où le cours des vents alises est arrêté, et où
l'air tourne au nord, et bientôt après au nord-est*,
1« long de la côte.

Quoique le vent alise ne souffle pas habituelle-
ment à travers le continent, et que le vent d'est ne
soit pas non plus un vent ordinaire sur cette partie
du continent, excepté près delaroer, néanmoins
il y a des tems où le vent souffle de l'est sur cette
terre ; c'est-à-dire, il y a des tems où l'air de* vents
alises n'est pas entièrement arrêté parla terre, mai»
où une partie est entraînée hors du circuit ordi-
naire , et traverse alors le continent.

Toutes les fois que ceci arrive, le coin de sud-
ouest du grand circuit d'air dans lequel nous
sommes placés, ce coin auquel les vents alises sont
arrêtés par le continent d'Amérique, ne reçoit pas
«on approvisionnement usuel d'air, et par consé-
quept il se forme un vide partiel, juste au nord des
vents alises, quine sa.ura.it être approvisionné d'air



ni du sud, ni de l'ouest; car, au sud est le vent
alise qui passe à l'ouest, et qui par-là cause ce vide ;
et la même cause qui entraîne l'air des rents alises
à l'ouest, empêchera, aussi long-tems qu'elle conti-
nue, qu'aucun air ne retourne de l'ouest à l'est,
pour rétablir l'équilibre dans cet endroit. La consé-
quence de cette circonstance est, que .pour rétablir
l'équilibre , il faut que l'air vienne du nord et de
l'est, c'est-à-dire du nord-est. Mais ce n'est pas le
tout que de remplacer le premier vide partiel; car
aussitôt que l'air du nord-est est arrivé au point où
ce vide partiel existait, il se trouve en contact avec
ces vents alises même, qui passent par dessus le
continent, et par conséquent il est entraîné avec
eux, par la même cause qui les entraîne eux-mêmes,
et ceci continue jusqu'à ce que la cause cesse, ce
qui prend communément quelques jours.

Ces circonstances produisent nécessairement les
vents de nord-est bien connus, qui soufflent le long
delà côte d'Amérique, depuis les bancs de Terre-
Neuve , et quelquefois peut-être de plus loin , du
côté du nord-est au sud-ouest, aussi loin que le
golfe du Mexique, dans un cours directement op-
posé à celui du courant général de l'air, lorsqu'il
exécute la circulation ordinaire, non-interrompue.
Ce sont là, si on excepte les vents alises, les vents
les plus fortement caractérisés qu'il y ait dans la
région de notre circulation septentrionale.

La preuve que ces vents de nord-est sont réelle-
ment occasionnés par la cause que nous avons men-
tionnée , ne dépend pas uniquement de la fort«
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probabilité, qu'un vide partiel de cette nature doit
quelquefois être produit de la manière que nous
avons dit , et de la connaissance qu'un tel vide doit
nécessairement produire cet effet, ou quelqu'effet
de cette nature; car il y a, outre cela, deux faits
bien connus qui viennent à l'appui de cette opinion.

Un de ces faits fut d'abord communiqué au pu-
blic par le docteur Franklin, tandis qu'il était
propriétaire et éditeur d'un journal à Philadel-
phie. Son état l'obligeait d'examiner les papiers-
nouvelles de chaque partie des Etats-Unis, qui,
alors, formaient des colonies séparées ; et comme
ces vents se présentent ordinairement plusieurs
fois par an , il arrive fréquemment qu'un d'eux est
suffisamment remarquable, soit parle dommage
qu'il peut occasionner, ou par quelqu'autre raison,
pour qu'il en soit fait mention dans la plupart de
ces papiers. Franklin donc , observa que ces vents
étaient uniformément cités, comme soufflant quel-
ques heures, et même un ou deux jours plutôt dans
les parties situées à l'extrémité du côté du sud-
ouest, près le golfe du Mexique, qu'ils ne souf-
flaient du côté du nord-est, vers les bancs de Terre-
Neuve. Depuis ce tems, la même remarque a sou-
vent eu lieu, et le fait s'est trouvé constamment
le même; c'est-à-dire, que ces vents commen-
cent à souffler au sud-ouest, ce qui est sons le
vent ; par conséquent ils doivent être causés pfir
un vide partiel et non par un excédent d'air.

L'autre fait se rapporte.à la manière dont ces
v«nts se terminent. Ils commencent à souffler d*
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nord-est ; après quelque terns , ils tournent à l'est,
puis au sud, et finalement au sud-ouest. C'est là
leur caractère invariable ; et très-souvent leur vio-
lence ne s'abat qu'après qu'ils ont commencé à
souffler du sud-ouest, qui est le cours de l'air dan»
ces parties, lorsqu'il exécute la circulation qui ré-
sulte des vents ahsés.

C'est là exactement ce qu'on pourrait attendre
de ces vents , s'ils étaient pr duits par le vide par-
tiel que nous avons décrit à leur extrémité du côté
du sud-ouest, ainsi que le verront facilement ceux
qui examinent le sujet un peu en géomètres.

Jusqu'ici nous avons parlé uniquement de l'air
des vents alises qui passe à l'ouest à travers le conti-
nent d'Amérique, comme la cause des vents de
nord-est le long de la côte de ce continent, et par
conséquent de ce que l'air d'une grande partie de

notre circuit, prend une direction opposée à celle
de la circulation ordinaire.

Il se présentera cependant à l'esprit de tout le
inonde, que comme l'air des vents alises, lorsqu'il
est arrêté par le continent d'Amérique, tourne au
sud aussi bien qu'au nord , et fournit aux deux cir-
cuits du nord et du sud , il doit fréquemment arri-
ver qu'un de ces circuits reçoit plus et l'autre moins
que la proportion ordinaire de cet air. Lorsque dans
1.'. circuit du nord -, nous recevons plus que notre
proportion ordinaire j cela peut, en général, ne
produire aucune interruption considérable de la
circulation dans notre circuit; car cet excédent
»'entrerait probablement pas dans ce circuit, si



(IS )
la cause qui l'y attire n'était en état de le main-
tenir dans la circulation. Le principal effet ré-
sultant de ce que nous recevons plus que notre
proportion de cet air, peut être uniquement de.
produire un vent un peu plus fort du côté de
l'ouest, à travers l 'Atlantique, dans le cours or-
dinaire de la circulation, de l'air des vents ali-
ses. Mais toutes les fois que la totalité de l'air
des vents alises, ou presque la totalité, est en-
traînée dans le circuit du sud, il doit produire,
à peu de chose près, la même interruption dans
notre circuit, que si tout cet air traversait le
continent, et il ne peut guèies y avoir de doute,
qu'une grande partie des vents de nord-est sur
la côte d'Amérique, particulièrement en hiver,
ne provienne de cette cause, aussi bien que de ce
que l'air des vents alises traverse le continent.

Il est très possible que les vents de nord-est, pro-
duits par l'enlèvement de l'air des vents albés, qui
passe dans le circuit du sud , diffèrent, en quelque
chose, de ceux produits par l'enlèvement de l'air qui
traverse le continent; il se peut, sur-tout, qu'ils
diffèrent un peu à leur commencement. Il n'est pas
impossible même, que leurs différences soient telles
qu'ils puissent être distingués par leur apparition,
quelque jour à l'avenir , quand ils auront été mieux
étudiés; mais leureffet sur la côte d'Europe doit
être à peu. près le même , soit qu'ils proviennent
de l'une ou de l'autre de ces causes.

Le premier effet dec^ vents de nord-est ef.t cte
priver l'Atlantique, dans la zone tempcré^du nord,
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G'e *a provision ordinaire d'air; car cet air, qui,
ÎÏJMS la circulation ordinaire, arriverait des vents
alises par la c>";te de l'Amérique du nord, estroain-
teiia,.t reporté au golfe du Mexique , et dé-là hors
de notre circuit. Ceci détruit aussitôt l'équilibre
sur l'Atlantique, où est produit un manque d'air
qui i;e saurait être rétabli de l'ouest ni du sud ; car,
à l'ouest, l'air s'en va par les vents du nord-est, au
golfe du Mexique, ou au continent de l'Amérique
méridionale ; et quant à l'air qui pourrait venir du
côté du sud, les vents alises l'emportent par l'ouest
au même point. Cet équilibre ne saurait non
plus être rétabli par l'air venant du sud-est , car
cet air est entraîné le long de la côte d'Afrique,
pour remplacer le déficit occasionné constamment
sur celte côte, par les vents alises qui emmènent
l'air à l'ouest. Conséquemment, cet équilibre ne
peut être rétabli sur l'Atlantique, que par l'air
du continent d'Europe, ou des parties plus septen-
trionales de l'Océan atlantique, ce qui nécessaire-
ment produit des vents d'est ou de nord-est sur
notre continent, et particulièrement en France,
et dans les autres pays proche le rivage ^occidental
de l'Europe.

Les vents d'est ou de nord-est, en France, pa-
raissent si nécessairement être l'effet de ce que
l'air des vents alises est enlevé hors de notre cir-
cuit, au point où ils rencontrent le continent de
l'Amérique, qu'on peut croire que jamais ces vents
ne manquent de résultef de ce phénomène.

Nos yeots de sud et sud-ouest, en France, y



sont peut-être généralement produits par la même
cause. C'est à-dire, lorsque l'air des vents alises
s'en va pour quelque teins hors de notre circuit
septentrional, soit dans le circuit méridional, soit
à travers le continent d'Amérique, alors sont pro-
duits les vents de nord-est le long des cotes Je
l'Amérique septentrionale, et par conséquent îles
vents d'est ou de nord-est sur le continent d'Eu-
rope, qui continuent de souffler jusqu'à ce que
l'air des vents alises arrive, d'après le cours ordi-
naire par les vents d'ouest, pour remplir le vide
partiel créé constamment sur la cote d'Afrique, où
commencent les vents alises. Mais quand, après une
relâche de plusieurs jours, l'air provenant de la cir-
culation des vents alises, arrive de nouveau sur la
côte d'Afrique, la place est déjà occupée par l'air
provenant de nos veuts d'est et de nordest, ou
d'autres vents du continent. Conséquemment, au
lieu d'un vide partiel, comme auparavant, il y a
maintenant un trop plein, un excédent au dé-là
de ce que les vents alises peuvent emmener, et
cet excédent ne saurait s'échapper ni par le sud
ni par l'ouest. Au sud, sont les vents alises, qui,
à la vérité, enlèvent une bonne partie du tout,
mais qui ne peuvent enlever l'excédent, et à l'ouest
est le vent d'ouest; conséquemment) la portion
de cette double provision, qui ne peut s'en aller
avec les vents alises, va au nord ou au nord-est,
et forme nos vents de sud ou de sud ouest; et
ceci peut être regardé comme la terminaison
de nos vents d'est; car, aussitôt que cet excédent
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est enleva, nous nous trouvons dans les vents
d'ouest de la grande circulation.

Il parait très-probable que tous les vents ordi-
naires, non seulement de la France, mais de l'At-
lantique et des rivages adjacens, dans une grande
partie de la zone tempérée, doivent être attribués
à !a circulation de l'air des vents alises, ou aux in-
terruptions de cette circulation sur la côte d'Amé-
rique. Toutefois, on ne saurait présumer que les
vents d'aucune partie de cette région étendue,
soient entièrement exempts de l'influence d'autres
causes : près des parties extérieures sur-tout du
circuit, l'influencedes circulations voisines doit être
considérable. Mais si nous pouvions prévoir exacte-
ment, quand et à quel degré les interruptions de
cette circulation dans le circuit septentrional auront
lieu, nous aurions fait un grand progrès dans la
science, car par cette connaissance, non-seulement
nous serions en état d'apprécier l'effet des causes qui
concourent le plus immédiatement à produire nos
vents variables, mais nous aurions un bon nombre
d'élémens pour calculer les variations dans les
circulations voisines, lesquelles, dans leurs effets,
ont une influence sur la circulation dans laquelle
nous sommes placés. Nous sommes, toutefois,
bien loin de posséder des données suffisantes pour
ces calculs.

SECTION VI. Pour produire des -vents variables,
il faut nécessairement qn 'il y ait un concours de
plusieurs forces. —Avant de rechercher par quelle
cause immédiate l'air des vents alises est occasion-



nellement entraîné hors de notre circuit septen-
trional, événement par lequel sont produits les
Tents variables de l'Atlantique et des côtes adja-
centes dans la zone tempérée du nord, il est à
propos d'examiner : Quel concours de circonstances
est nécessaire pour produire des vents variables?

A cet effet, recherchons en peu de mots :
i.° Quels vents existeraient, si l'atmosphère de

notre globe n'était pas soumise à l'influence du
soleil, de la lune ou de tout autre corps éloigné?

2.° Quels vents existeraient, si notre atmosphère
restait soumise à l'influence de la terre et du soleil,
comme elle l'est maintenant, juais sans être in-
fluencée par aucun autre corps ?

3.° Quelle combinaison d'influence est nécessaire
pour produire des vents variables quelconques?

Si notre terre continuait ses mouvemens diur-
nes et annuels , et que néanmoins l'atmosphère
restât étrangère aux impressions du soleil, de la
lune et de tout autre corps éloigné, il semblerait
que l'atmosphère, gouvernée dans sa rotation par
les mêmes lois que la terre, l'eau et les autres
parties de notre globj, roulerait avec elles ; en con-
séquence, l'air, quant à sa position relativement
au globe qu'il entoure, resterait aussi stationnaire
que l'eau, et nous n'aurions aucun vent quelconque.
Cette opinion paraît non-seulement fondée sur
des principes physiques, mais elle a encore en
sa faveur le témoignage de nos sens; car le globe
exécute constamment les mouvemens que nous* •
•supposons ici, et cependant nous ne voyons pas
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de courant d'air, qui puisse être attribué à ces raou-
vemens. Mais dussions-nous adopter ce qui ne pa-
raît être qu'une idée erronée de quelques physi-
ciens , et supposer qu'un courant d'air fût produit,
en pareil cas, par la force centrifuge et par les
pesanteurs inégales des différentes parties de notre
atmosphère, néanmoins, ce courant d'air n'étant
influencé par aucune autre cause, serait constam-
ment le même tout le long de l'année, et aussi
régulier que le mouvement de la terre, dont il serait
le résultat. Voila le seul vent qu'il serait possible
que nous eussions, et à peine même paraît-il que
nous pussions aveir celui-là.

Si, dans notre supposition, nous faisons un
pas de plus pour nous approcher davantage de
l'état actuel des choses, et si nous supposons que
notre atmosphère soit en plein sous 1 influence
de la terre et du soleil, mais sans éprouver celle
d'aucune autre cause, nous aurons alors des vents
qui varieront d'une saison à l'autre, exactement
selon que l'influence du soleil, seule cause de
leur existence, variera.

Or, non seulement la figure de la terre, prise
comme un tout, mais encore ceJle de ses diffé-
rentes parties principales, telles que les continens,
les mers et les montagnes, demeure à peu de chose
près la même d'année en année. Pareillement,
la nature, le volume et le poids de l'atmosphère
restent à peu près les mêmes ; les mouvemens
et les positions de la terre, relativement au so-
leil, ù l'aide desquelles nous calculons nos saisons.
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sont à peu près les mêmes chaque année. Par con-
séquent , chaque partie de la terre est à peu
près également exposée, chaque année, à la cha-
leur du soleil et aux raréfactions, condensations
et autres influences qui peuvent résulter de cette
cause. Bref, toutes les circonstances relatives à
la nature de l'atmosphère, à la figure de la terre
et à sa position à l'égard au soleil, sont réel-
lement les mêmes, ou à si peu de chose près
les mêmes chaque année, que si les courans d'air
n'éprouvaient point d'impression de la part de
quelque corps autre que la terre et le soleil, on
pourrait s'attendre à ce que ces courans fussent
aussi régulièrement les mêmes tous les ans, que
le sont les courans d'eau dans les rivières ; peut-
être même leur régularité serait-elle plus grande.

Ce n'est pas toutefois que le soleil ne produise
point d'effet sur les couraiis d'air; le contraire
est trop visible dans les vents alises et dans les

'brises de terre et de mer, proche les rivages,
dans les climats chauds, pour admettre seule-
37ient le doute. Il se peut même -que le soleil
produise de différentes manières, plus d'effets
sur les courans d'air, que n'en produit aucune
planète quelconque. Mais comme l'influence du
soleil sur une partie quelconque de notre globe
est la même à chaque jour correspondant de
chaque année , nous aurions à un jour donné quel-
conque de l'année, toujours le marne vent, le
même degré de chaleur et la même quantité d'iiu-

3
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midité, si nulle autre cause que le soleil n'exer-
çait son influence.

En général, l'influence du soleil, ni aucune autre
influence isolée et uniforme, ne sauraient produire
des vents variables, c'est-à-dire des vents qui ne va-
rient pa.s simplement de saison à saison, comme
les saisons elles-mêmes varient, mais qui soient
différens en force et en direction dans les saisons
correspondantes, ou dans les jours correspondans
de différentes années, ou à d'autres époques cor-
respondantes de la période de tems dans laquelle
la cause agit ou exerce son influence.

Pour produire des vents variables tels que nous
tenons de les décrire, il est évident que l'influence
de quelqu'autre corps agissant d'une manière op-
posée à l'action du soleil, ou d'une manière dif-
férente de cette action, doit être combinée avec
l'influence de ce dernier corps. Et même il ne suffit
pas, pour produire des vents variables, que l'influence
des deux puissances soit simplement combinée; il
faut encore que celles-ci soient combinées de ma-
nière que les variations dans l'intensité de leur
influence, ou dans les points de la terre sur les-
quels elles agissent, ne coïncident pas aux mêmes
périodes de tems ; car deux puissances agissant
uniformément ensemble, produiraient des effets
aussi uniformes que ceux que produirait une puis-
sance unique.

Il paraît donc que rien ne saurait produire nos
vents variable* sur aucune partie du globe, si ce



n'est l ' influence de deux puissances, au moins»
agissant l'une à l'égard de l'autre, différemment
en différons rems, et il paraît que ces différentes
forces doivent être quelques-uns des corps célestes.

SECTION Vil. Circulations dans l'Océan. — Avant
de rechercher la manière dont quelques-uns des
corps célestes peuvent produire nos vents, et parti-
iculièrementles vents alises, avec la circulation d'air
qui en dépend, telle que nous l'avons décrite, il est
bon d'observer que, dans la région de cette circula-
tion , il existe aussi une circulation des eaux de l'O-
céan, qui ressemble exactement à celle de l'air de
l'atmosphère.

Les courans, dans nos rades et autour de nos
promontoires, sont facilement découverts, et leur
vitesse se mesure sans difficulté ; mais ces courans
étant généralement l'effet que produit la configura-
tion de la terre sur les mouvemens de la marée, à
l'endroit où ces courans existent, ils sont de peu
d'étendue, tandis que les grands courans de l'Océan,
ceux qu'il nous importerait le plus de connaître pour
notre objet, s'observent difficilement, et ont été
fort peu étudiés.

II est cependant bien connu que dans les lati-
tudes équatoriales de l'Atlantique, il y a un mou-
vement lent, mais constant, des eaux de l'est à
l'ouest; et que près de la côte d'Amérique, au
point où l'air des vents alises tourne au nord et
au nord-est, il y a aussi dans cette dernière di-
rection, un fort courant dans l'Océan, qui s'étend
à partir du golfe du Mexique, quelquefois aussi
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loin que le Banc de Terre Neuve, puis tourne à
l'est et au sud, tandis que d'autres fois , parti-
culièrement vers le solstice d'hiver, il tourne à

' l'est et au sud , avant d'arriver aussi loin au nord.
Quoique l'existence de ce courant ii'ait été cons-

tatée par des observations , que dans quelques
parties seulement de la région de la circulation
septentrionale des vents alises, cela est suffisant,
toutefois , pour prouver qu'il existe une circulation
dans l'Océan, semblable à celle qui existe dans
l'air. Car un courant aussi étendu que celui ap-
pelé par les Anglais, le courant du Golfe, et
par les navigateurs français, le courant de la Flo-
ride, ne pourrait jamais s'étendre du golfe du
Mexique au nord-est et puis au sud-est, à moins
d'être fourni d'eau des latitudes équatoriales ; et
les eaux amenées aux parties septentrionales et
orientales de l'Océan, ne pourraient non plus trou-
ver une i>sue, si elles ne rentraient pas dims la
circulation , dans les latitudes äquatoriales, où
l'eau se meut à l'ouest, pour fournir au courant
près le golfe du Mexique.

Ц a existé, à la vérité, une idée très-vague, que
les eaux de ce courant pourraient provenir du
Mississipi et des autres rivières qui se jettent dans
le golfe du Mexique. D'abord, il n'est guères pro-
bable que toutes ces rivières puissent fournir beau •
coup plus d'eau qu'il n'en faut pour remplacer l'éva-
poration de ce golfe, placé dans les régions chaudes
de l'équateur. Mais quand même la totalité des
eaux de toutes ces rivières entrerait dans le cou-



rant de la Floride, sans rien perdre par l'évapo»
ration, en passant à travers 12 à i5 degrés de
longitude, dans ces chauds parallèles ; toutefois
les bouches de toutes ces rivières, prises aux en-
droits où le courant est sensible , ne sauraient
guères excéder 6 à 8 lieues de largeur, et trois
ou quatre toises de profondeur, ce qui ne peut,
en aucune proportion, fournir l'eau qui compose
ce courant dans l'Océan, ayant un ou deux de-
grés de largeur, et une profondeur incommen-
surable.

D'ailleurs, on n'a jamais observé qu'il sortait
un courant plus fort des bouches de ces rivières
drms le golfe du Mexique , qu'on n'en aperçoit
près l'embouchure d'autres grandes rivières dans
d'autres mers où le courant se réduit à presque
rien, à une petite distance seulement du rivage.
Dans le fai t , ces rivières n'apportent que très-
peu d'eau à l'Océan, durant les mois d'été, ça
qui est exactement le tems où l'on croit généra-
lement que ie courant de la Floride est le plus
fort ; il y a plus ; le courant lui-même n'a jamais
été trouvé très-rapide près l'embouchure de ces
rivières.

Il paraît donc clair que ce grand courant est
approvisionné d'eau des latitudes äquatoriales, de
l'Océan, laquelle par un mouvement d'est à l'ouest,
se meut dans la région des vents alises , jusqu'à
ce qu'elle soit arrêtée par le continent d'Amérique,
exactement comme l'air des vents alises est ar-
rêté au même endroit, et alors l'eau comme
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l'air, tourne au nord et au nord - est, et puis
à fest et au sud-est , jusqu'à ce qu'elle atteigne,
comme nous avons dit, les latitudes des tropiques
près la côte d'Afrique, lorsqu'elle se trouve de
nouveau dans le courant vers l'ouest.

La principale différence qu'on remarque dans
la circulation de ces deux fluides, résulte de la
circonstance, que toute l'eau qui arrive de l'est
dans les latitudes équatoriales, est uniformément
arrêtée par la côte d'Amérique, et par conséquent
la circulation dans l'Océan continue toute l'année,
aussi поп-interrompue que nous avons dit que se-
rait celle de l'air, s'il était entièrement et uni-
formément arrêté par ce continent.

La vitesse du mouvement de l'eau, qui, dans
le courant de la Floride, se trouve plus grande
que dans les autres parties de la circulation, est
évidemment l'effet de la configuration de la terre
au golfe du Mexique et dans les parties voisines,
ce qui, par conséquent, ne tend qu'à prouver da-
vantage la similitude générale dans la circulation
des deux fluides.

En addition á ces deux circulations, l'une de
l'air de l'atmosphère, et l'autre des eaux de ГО-
céan, il y a aussi dans la même région une cir-
culation semblable des oscillations des marées.

Ces oscillations, qui sont visiblement produites
par l'influence du soleil et de la lune, se meuvent
de l'est à l'ouest dans toutes les latitudes équa-
toriales, et avec la même vitesse avec laquelle se
.meuvent les corps qui les produisent. Parmi toutes



les différentes opinions relativement aux marées,
on n'a jamais douté de ce fait, qui ne paraît pas
même susceptible d'un doute.

Mais lorsque ces oscillations arrivent sur la
côte d'Amérique, leur cours dans cette direction
est arrêté , exactement comme l'est le courant 'ho-
rizontal des vents alises, et le courant semblable
de l'eau de l'Océan dans la même région. Or, il
paraît que ces oscillations, lorsqu'elles se trouvent
arrêtées, sont forcées de prendre la même direc-
tion que les deux autres circulations; et que par
conséquent, nos marées dans la zone tempérée, ne
sont pas produites immédiatement et directement
par l'attraction du soleil et de la lune, comme
elles le sont sous l'équateur, mais que ce sont
seulement des dérivations de celles qui existent
dans les latitudes äquatoriales.

Que nos marées aillent de l'ouest à l'est, dans
une direction opposée à celle des marées sous
l'équateur, c'est ce qui paraît fortement probable
par l'existence d'un courant ou mouvement hori-
zontal de l'eau dans cette direction; car il pa-
rait très - difficile de supposer un mouvement ho-
rizontal de l'eau dans une direction, et un mou-
vement des oscillations dans une direction oppo-
sée , à moins que le dernier ne soit occasionné par
un courant dans d'autres eaux que celles où les
oscillations prennent leur origine , comme aux em-
bouchures des rivières. Les marées, c'est-à-dire les
oscillationsaux embouchures des rivières,remontent
à la vérité Ja riviere, tandis que le courant ou le
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mouvement horizontal de l'eau va vers l'Oofuti.
Mais ceci e.st occasionné par le courant de la ri-
vière qui porte de l'eau à l'Océan, d'une élévation
plus grande, et qui se trouvant arrêtée par la
montée du flux à l'embouchure de la rivière, coule
d'abord plus lentement, et par conséquent s'élève
tout comme elle ferait, si l'on avait construit
une digue partielle à l 'embouchure de la rivière;
et après avoir coulé pendant quelque terns, tou-
jours plus lentement, si le Лих continue d'aug-
menter, le courant prend la même direction que
le mouvement de l'oscillation, c'est-à-dire eu re-
montant la rivière. L'observation des courans aux
embouchures dos rivières,fournit une forte preuve
qu'il existe toujours un courant dans la direction,
dans laquelle les oscillations se meuvent, tontes
les fois qu'un courant opposé n'est pas occasionné
par les eaux qui viennent d'une élévation plus
grande.

Si les marées dans nos parallèles étaient pro-
duites directement par l'attraction , comme dans
les latitudes équatoriales , nous ne pourrions avoir
que très-peu 'd'oscillations dans nos mers, et très-
peu de marée dans nos rades. L'attraction qui pro-
duit un Лих et reflux alternatif sous l'équateur, ne
produit aucun effet aux pôles, où il ne saurait y
avoir ni flux ni re/lux; donc, l'élévation qui est la
plus grande sous l'équateur et rien aux pôles, ne
serait, dans nos parallèles, moitié aussi considé-
rable, par l'attraction directe , que sous l'équa-
teur. Et tandis que dans ce même système flous
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n'aur ions pas moit ié aillant d'élévation de marée,
qu'il en est produit sous l 'équateur, le pru que

nous pourrions avoir ne se mouvrait pas de Test

.à l 'ouest, avec moitié do la vitesse avec liquelle
l'oscillation se meut sous l'équateur, où les de-

grés du méridien sont deux fois aussi larges; par
conséquent, sur nos rivages et dans nos rades,
nous ne pourrions avoir un quart de !<i maiée
qui existe sur les rivages dans les latitudes équa-
toriales ; et comme l'Océan dans nos parallèles,

est si étroit qu'il laisse peu de place au mouve-
ment, nous n'aurions probablement pas un sixiè-

me, peut-être pas un dixième de la marée qui existe
sous l'équateur, si les nôtres étaient produites com-
me les dernières , directement par l 'at traction.

Cependant, nous sommes si éloignés d'avoir, d;ms
une utile proportion, moins de marée qu il n'en
existe dans le.s l a t i t u d e s équatoriales, que seaé-

ralement on suppose que nous en avons davantage.
Dans le fai t , nous en avons probablement ai l lant
en masse, quoique par suite de la configuration

clé la terre, la total i té soit plus inégalement di-
visée dans nos ports, et rions en avons certaine-
ment 'plus qu'il n'en existe sur l'Atlantique, dans

.la «me tempérée méridionale, où l'Océan, est tel-

.lemont large, qu'il admettrai t plus d'élévation par

attraction , qu'il n'en saurait être produit dans nos
parallèles.

Mais ce qui paraît prouver sans équivoque, que-
nos marées ne sont pas produites comme sous
l'équateur; qu'elles sont secondaires ou dérivées, '
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et qu'elles viennent d'une grande distance, c'est
qu'elles sont, comme nos auteurs assurent, un jour
et demi, c'est-à-dire trois marées en arrière de la
cause qui les produit, retard que nos géomètres
attribuent à l'inertie de l'eau.

Que l'inertie de l'eau augmentée par les iné-
galités de l'Océan, qui effectivement produisent les
mêmes effets, soit la cause pour laquelle l'oscil-
lation n'obéit pas instantanément, même à l'en-
droit où l'attraction est la plus directe, et que
par cette raison, l'eau, sous quelque méridien par-
ticulier, continue de s'élever pendant quelques mi-
nutes où même pendant une heure ou deux , après
que l'influence de la puissance qui l'élève a cessé
d'être la plus directement au-dessus du méridien, et
que par conséquent l'influence opposée, celle qui
produit le reflux, commence à opérer avant que
le llux ait atteint sa pleine hauteur, c'est ce à
quoi on pourrait s'attendre ; et la conséquence
nécessaire de cet.te circonstance doit être qu'il
y ait moins de flux et de reflux qu'il n'y en au-
rait, si cette inertie était moins considérable.

Mais aucune inertie ne r-aurait être la cause ,
qu'à l'endroit où la marée est produite immédia-
tement par l'attraction, il y ait aujourd'hui un
grand fhix résultant d'une forte attraction qui exis-
tait il y a un jour et demi, laquelle forte attrac-
tion a déjà été trois fois réduite à rien, pur rrois
reflux. Si-donc, la syzygie qui a-eu lieu il y a un jour
et demi, a produit notre grande marée d'aujour-
d'hui, il faut que cette marée ait -été produite si
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loin de nous, qu'elle ait mis un jour et demi à
pai venir jusqu'à nous.

Dans un autre endroit, nous donnerons nos
raisons pour croire qu'il y a une erreur de quel-
ques heures dans ce calcul, et que nos marées ue
sont pas, comme l'on suppose, un jour et demi
en arriòre de l'altraction qui les produit; nuas
cette erreur de six ou douze heures , si elle existe,
ne saurait être de quelqu'importance, quarrt à
l'existence du principe.

Si, d'un côté, les observations fournissent une
forte preuve de la circulation des oscillations, cette
même circulation nous mettra en état d'expliquer
plusieurs phénomènes cons tarés par les observations.

Elle nous expliquera, par exemple, poi i iquoi
il y a généralement plus de flux dans notre ré-
gion, comparativement très étroite, de l'Atlantique
dans la zoae tempérée du nord, qu'il n'y en a
dans la zone tempérée du sud, où un océan plus
large permet aux marées dérivées des la titudes équa-
toriales, de s'étendre sur un cran d espace. Par
suite de cette même largeur de l'Océan, il y au-
rait, au contraire, plus de marée dans la zone tem-
pérée méridionale que dans la septentrionale, si
les marées, au lieu d'être dérivées des latitudes
äquatoriales , étaient produites directement pat1

l'attraction comme sous l'équateur.
Cette circulation des oscillations doit aussi

avoir sa région des calmes au centre, comme les
deux autres circulations; et dans cette région, il
ne saurait y avoir que peu ou point d'oscillation*
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des marées, de même qu'il y a peu ou point de
m -vivement horizontal d'air ou d'eau dans cette
ré g t on des deux circulations horizontales de ces
fluides. Jl n'est donc pas étonnant que ceux qui
ont fait des observations dans de petites Iles dans
la région des calmes, ou même dans le vaste océan
de la zone tempérée „méridionale,'aient fréquem-
ment trouvé peu de marée, quelquefois seulement
quelques pouces.

Cette circulation, jointe à la circulation dans
le mouvement horizontal de l'eau ou du courant de
l'Océan, explique pourquoi les marées dans ces
ports de nos côtes qui sont ouverts à l'ouest, sont
plus considérables que sur la cote opposée qui
fait face à l'est. C'est ainsi que la longue pointe de
terre qui compose le département de la Manche,
dont le rivage occidental arrote le courant des ma-
rées de l'ouest, est la cau.se que les Iles de Jersey,
Guernesey et les petites îles auprès, ont 28 à 5o
pieds de marée, et que t ru t à l'ait au fond* de la
baie formée par cette poi i . ro , comme à.St-Malo,
à Caucale et au mont St-Michel, il y a même 45
pieds de marée, tandis qu'à l'extrémité de ce cap,
comme à Cherbourg, la marée n'excède pas 2,0
pieds, et qu'au côté oriental du cap, à la Hogue,
elle n'a que 16 pieds. Ce courant a l'ouest, est
la cause qu'il y a généralement plus de marée
sur noire cAte de la baie de Biscaye, qu'il n'y
en a sur la côte espagnole de la même baie.

Quoique les courans dans nos parallèles soient à
l'ouest, et produisent de grandes inarées darjs no*
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ports qui sont ouverts à l'ouest, néanmoins quel-
ques degrés plus loin, vers les vents alises, cette
circulation doit faire aller le courant presque.au
sud, pour joindre le courant dans cette région;
par conséquent la côte occidentale d'Espagne et
celle du Portugal, sont presque parallèles avec le
courant, et n'ont que peu de marée.

Ce courant de l'ouest, dans nos latitudes, ex-
plique pourquoi la marée à Brest, port directement
ouvert au courant de l'Océan, est, ainsi que l'assu-
rent nos auteurs , dix minutes plus long-tems à
baisser qu'elle n'est à monter.

Tout ce que nous avons dit au sujet des marées,
est, en quelque sens , une digression de notre sujet
principal; mais nous nous y sommes arrêtés à cause
de la similitude qu'il y a entre le courant de l'air et
celui de l'eau.

Il parait clair qu'il existe une circulation triple,
celle des oscillations des marées de l'Océan , celle
du mouvement horizontal de l'air des vents alises,
et celle d'un mouvement semblable des eaux de
l'Oûéan.

Toutes ces circulations ou courans prennent leur
direction de l'est â l'ouest , à travers l 'Atlantique,
dans les latitudes équatoriales ; elles sont toutes
anétées au continent de l'Amérique; et là, elh;s
tournent au nord et nord-est, le long des cotes
d'Amérique, puis à l'est, à travers l'Atlantique , et
après au sud-est et au sud, pour rentrer dans la
circulation, dans les latitudes équatoriales. Ces cir-
culations sont si parfaitement les mêmes, qu'il
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serait plus exact de no les appeler qu'une seule cir-
cuLùion, et cela d'autant p l u s , qu'il est palpable
que chaque cause qui tend à produire les marées ,
».-tic courant secondaire qui en résulte dans l'Océan,
doit également affecter l'atmosphère , laquelle ,
qu-ant aux effets de l'attraction , n'est que la surface
de L'Océan ; ensorte que, sous ce rapport, ces
deux corps ne forment qu'une masse de fluide.

StCTiON VIII. Cause des vents alésés. —Les at-
tractions des corps célestes , et sur-tout du soleil et
de la lune, sont si évidemment la cause des os-
cillations de l'Océan, et directement ou indirec-
tement la cause de leur mouvement de l'est à
l'ouest dans les latitudes äquatoriales, qu'il est im-
possible de s'y méprendre ; et il est difficile de
croire que la môme cause ne soit pas commurie anx
autres mouvemens, et particulièrement à celui de
l'atmosphère dans la région des vents alises.

Nos géomètres, cependant, nient cela. Ils pré-
tendent avoir démontré par l'analyse , que l'attrac-
tion du soleil ou de la lune ne saurait avoir aucun
oi'fet sensible pour produire les vents alise« ou les
courans dans l'Océan.

îs'ous croyons , de notre côté, que toutes ces dé-
monstrations n'ont pas été plus loin qu'à démontrer
que l'influence que peut avoir l'attraction du soleil
ou de la lune, pour faire aller les molécules d'air
dans une direction horizontale, est peu de chose,
et doit être, à si peu de chose près, égale dans les
deux directions opposées, qu'il n'en saurait résulter
aucun effet sensible.



Si c'est là, en effet, tout ce qu'ont prouvé ces
démonstrations analytiques, le seul étonnement
qu'elles puissent occasionner, doit être qu'on ait pu
supposer qu'aucune analyse au monde pût rendre
cette vérité plus certaine, ou l évidence plus claire;
et la seule erreur qu'où puisse leur reprocher, c'est
que, suivant quelques géomètres, au moins , ils
donnent pour résultat, que cette attraction peut, de
cette manière , avoir une petite tendance à produire
un mouvement horizontal de l'est à l'ouest, mais si
faible, qu'elle devient insensible ; tandis que, sans
aucune analyse, il est évident que cette influence
doit être rigoureusement zéro.

Si le globe était entièrement fluide, ou s'il était
enveloppé d'un fluide à une hauteur considérable
au-dessus de la surface, et s'il se mouvait dans son
orbite sans tourner sur son axe, et sans être in-
fluencé par aucun astre , excepté par le soleil au-
tour duquel il se meut , chaque molécule du fluide
serait influencée par sa propre gravitation, par l'at-
traction du soleil, et par cette force centrifuge qui
retient le globe dans son orbite

Le globe ou le fluide dans lequel il est enve-
loppé, pren' ait dans ce cas et en conséquence
de cette со ibinaison de puissances, une figure
telle, que chaque molécule serait en. repos dans
son équilibre; c'est-à-dire, que chaque particule
serait ea, repos relativement à la terre et relati-
vement à la figure de tout Le fluide., dont elle fe-
rait иде partie.. L'attraction du soleil n'attirerait

une seule molécule de l'est, à l'ouest, щ ne
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la déplacerait dans aucune aulre d i rec t ion , parce
que toute l'.itti action sur chaque; molécule, serait
absorbée ou employée pour teni r la molécule dans
son équilibre, par le résultat de 1 influence de
toutes ces forces.

Si la partie solide de la terre tournait sur son.
axe, et que le fluide enveloppant ne tournât point,
mais restât fixé comme dans la dernière supposi-
tion, chaque molécule resterait toujours immobile
relativement à toute la ligure du /iuide dont elle
est une partie , et relativement à chaque autre mo-
lécule du fluide; l'attraction, dans ce cas, ne pour
rait déplacer aucune molécule, parce que touie
l 'attraction, comme la totalité des autres forces,
est nécessaire pour maintenir le fluide dans sa-h-
£;nrc Mais si la figure du fluide était telle, que
le fluide fût plus élevé au-dessus de la surface de
la terre, dans quelques endroits que dans d'autres,
comme ce serait ici le cas , alors il y aurait des os-
cillations , qui, "relativement aux dil'féreiis méri-
diens de la terre, se mouvraient avec la vitesse
avec laquelle se mouvrait la surface de la terre;
et il y aurait un mouvement horizontal du fluide
pardessus la terre, avec la même vitesse, chaque
molécule de fluide gardant sa place relativement
à chaque autre molécule.

Si le globe entier, y compris le fluide enve-
loppant, tournait sur son axe, la figure du fluide
dans ses différentes parties, serait formée succes-
sivement par des molécules en mouvement; néaa-
moins, la figure yue du soleil, resterait aussi Hxe
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que si le fluide ne tournait pas sur l'axe du globe,
l'attraction du soleil ne pourrait pas plus changer
cette figure, en déplaçant une molécule, que si le
fluide ne tournait pas sur l'axe du globe.

Ainsi, dans toutes les suppositions-possibles,
la figure du fluide étant le résultat de l'influence des
différentes forces sur les molécules du fluide, cette
figure restera la même aussi long-tems que leur
influence est la même; par conséquent, aucune de
ces forces ne saurait déplacer une molécule, la
totalité de chaque force étant employée à former
la figure, et à maintenir chaque molécule dans la
place nécessaire pour certe formation.

Mais quoique nous croyons avec les géomètres,
que l'attraction du soleil ne saurait produire les
vents alises, en sollicitant les inolécules d'air d'al-
ler de l'est à l'ouest, néanmoins nous croyons que
l'attraction des astres, et principalement celle du
soleil et de la lune, est la cause de marées et d'os-
cillations semblables dans l'atmosphère. Nous
croyons que ces oscillations, jointes à d'autres dont
nous parlerons ci après, et leur mouvement de
l'est à l'ouest, produisent nécessairement un mou-
vement horizontal du fluide da:is la môme direc-
tion, et sont la cause des vents alises ainsi que
d'un courant dans l'Océan, dans les mêmes pa-
rallèles, et par conséquent des circulations que
nous avons décrites dans ces fluides.

Les géomètres, toutefois, attribuent ce. courant
dos vents alises à une circulation très-différente,

4
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qui aurait son plan exactement perpendiculaire
à celui de la ciiculatiori de l'air que nous avons dé-
dite.

Ces messieurs disent que les vents alises sont
occasionnes par la densité de l'air, plus grande
près des pôles, et par une constante raréfaction sous
l'équateur, ce qui fait que l'air , sous l'équateur,,
s'élève à une hauteur plus grande, d'où il retombe
par sa propre pesanteur vers les pôles, et crée
ainsi une circulation d'air, qui se meut des la-
titudes polaires vers l'équatenr, près la terre, et
de l'équateur vers les pôles, dans les régions plus
élevées.

Ce courant d'air près la terre, étant forcé d'a-
bandonner les latitudes polaires, par le poids du
courant arrivé des régions supérieures , se reporte
des latitudes plus élevées avec un mouvement leur
île rotation; c'est-à-dire, avec ufl mouvement de
l'ouest à l'est, commun à la terre et à l'atmos-
phère , plus lent que celui de la surface de la
terre à l'équaieur, à proportion que les méridiens
des latitudes d'où cet air vient, sont plus étroits
que ceux de l'équateur. C'est pourquoi, dit la même
théorie, lorsque cet air arrive près l'équateur, avec
son mouvement lent de rotation, il se trouve sur
dès parallèles où la surface de la terre se meut
tellement plus vite que cet air, que tout ce qui
est fixé sur la terre passe à côté de l'air, frappe
contre , et lui donne l'apparence d'un mouvement
dans la direction opposée, qui est celle des vents
alises.
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Telle est la théoiie des premiers géomètres ,

tirée des livres qui servent d'élémens aux profes-
seurs, dans DOS plus grandes écoles.

A moins que les auteurs et professeurs de cette
théorie, ne nous donnent plus de développemens
qu'il n'y en a dans Ic-urs ouvrages, cette circula-
tion supposée, et les courans présumés dans les
régions supérieures rie l'atmosphère, dans des di-
rections opposées au courant près la terre, se
concilieront très-difficilement avec les principes
de physique et de mécanique.

Mais quand il serait possible d'expliquer l'exis-
tence d'une telle circulation d'accord avec ces prin-
cipes , il resterait encore l'objection très-grave,
qu'on ne cite pas une seule observation pour prou-
ver qu'une pareille circulation existe.

Nous voyons, à la vérité, mais très-rarement,
lus nuages dans les régions élevées, se mouvoir
durant un court espace de tems, dans une direc-
tion différente et même opposée à celle du vent
près la terre. Mais ceci est si éloigné d'être l'ap--
parence générale, que toufes les fois que nous
voyons ce phénomène ( car c'en est un ) , nous
prédisons toujours un changement prochain dans
le vent, changement qui ne manque jamais d'.ir-
river dans l'espace de quelques heures, générale-
ment marne dans quelques minutes. Quelquefois,
à la vérité, ce changement a lieu dans le courant
bupérieur, mais plus généralement on l'observe
dans celui près la terre; mais l'un et l'autre no

4*
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manquent jamais de prendre la même direction
dans un très-court période de tems.

Que nous voyions quelquefois si distinctement
le phénomène rare de ces courans opposés, c'est
si loin de fournir la preuve qu'ils existent habi-
tuellement comme les vents alises , que c'est plu-
tôt une preuve qu'ils n'exitent pas ainsi ; car si
cela était, nous verrions fréquemment ces cou-
rans opposés, et leur apparition, bien loin d'in-
diquer un changement soudain dans le vent, se-
rait, au contraire, un fort indice que l'air est dans
'son cours habituel et réglé, et que par consé-
quent le vent ne va pas changer de direction de
si tôt.

Si une circulation quelconque de cette espèce
pouvait exister, l'air dans la région supérieure
devrait se mouvoir très-lentement, vu le peu de
hauteur à laquelle la raréfaction pourrait élever
l'air nu-dessus de l'atmosphère environnante , et par
conséquent beaucoup plus que la moitié de l'air
de notre atmosphère devrait être dans le courant
supérieur. Mais s'il n'y a pas dans ce même cou-
rant supérieur plus Oe la moitié de l'atmosphère,
toujours la totalité de l'air qui se trouve à plus
de 2 à 3,ooo toises au-dessus de la terre, doit se
mouvoir dans une direction opposée au vent sur
la terre, et par conséquent l'on verrait constam-
ment beaucoup de nuages dans ce courant , et
cela d'autant plus , que cette théorie suppose,
contre toute probabilité, il est vrai, que ce cou-
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rant supérieur se meut vers les pôles, parce que
l'air qu'il contient est plus chaud que dans le cou-
rant près la terre; et si cela est ainsi, il faut qu'il
y ait plus de nuages visibles dans ce courant que
dans les parties supérieures du courant inférieur,
puisque l'air plus chaud soutient -une plus grande
quantité d'eau. Or, si nous ne pouvons pas dis-
tinguer les courans supérieurs, au moins voyons
nous assez les courans inférieurs dans lesquels nous
vivons, et là nous n'apercevons rien de tout cela.

Les professeurs de cette théorie, ne nous disent
pas jusqu'où ils supposent qÉ3 leur circulation peut
s'étendre vers les pôles; mais pour la faire répondre
à leur but , de produire par son moyen les vents
alises, par le mouvement lent de rotation qu'a
l'air du courant inférieur, il paraît qu'ils supposent
que la circulation s'étend au moins à quelque dis-
tance dans la zone tempérée, et que, par consé-
quent, il doit exister sur une bonne partie de la zone
tempérée, un vent habituel qui souffle vers l'équa-
teur, ce qui est très opposé à ce que nous voyons ;
caries vents sur L'Atlantique, dans cette гопе, vien-
nent généralement de l'ouest, rarement du. nord;
et proche la région des vents alises, il y a une
région considérable de calmes, dans l'étendue de
laquelle il n'y a point de courant. Ainsi, de quel-
que manière qu'il en soit avec le courant supérieur
de cette théorie, le courant inférieur n'existe point,
à moins que ces messieurs ne limitent leur circu-
lation à des parallèles entre les deux régions de
calmes.
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Si l'on suppose que cette circulation est

de cette manière, elle ne saurait s'étendre beau-
coup au dé-là des tropiques, peut-être même quel-
quefois pas aussi loin; par conséquent, il sera dif-
ficile d'obtenir le mouvement lent de rotation
qu'ils supposent être la cause des vents alises. Ce
sera là une difficulté dans toutes les saisons de
Tannée; et vers le teins des solstices , il y aura
la difficulté de plus, que l'air arrivé des vents
alises par la région supérieure, doit être refroidi
exactement sur les parallèles auxquels le soleilest
vertical, et puis renvdpë décès parallèles chauds,
à 10, ia ou plus de degrés de distance vers la
région des vents alises, pour y être raréfié de ma-
nié iv à s'élever; car il faut se rappeler, que pen-
dant plus de la moitié de l'année, la région de
la principale force des vents alises est à plusieurs
degrés de distance des parallèles auxquels le soleil
est vertical.

Une diff icul té , de plus, parmi une multitude
d'autres qui accompagnent cette théorie, c'est de
concevoir comment le mouvement lent de rota-
tion quo l'air provenant des pôles est supposé avoir
lorsqu'il arrive à la région des vents alises, peut
former l'espèce de courbe exprimée par le courant
d'air tel que nous le voyons.

On s'attendrait à ce que l'air partant des lati-
tudes plus élevées, avec un mouvement lent de
rotation, tomberait à l'ouest plus rapidement à
.son premier départ, qu'après avoir reçu plusieurs
impulsions tifs objets qui l'ont dépassé dun* soa
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cours, impulsions qui, avec le terris, lui donneraient

aiuant de mouvemens de rotation que les objets
rjui le f rappent , et que par conséquent plus cet

air s'approcherait de l'équateur, moins il devrait

avoir une direction à l'ouest, tandis qu'au con.,
traire, il ne paraît avoir aucune direction à l'ouest,

jusqu'à ce qu'il se trouve sur les bords mêmes des
vents alises; ensuite de quoi, d:ins les parties voi-
sines de la côte d 'Afrique, il incl ine obliquement
à l'ouest; mais vers la côte d'Amérique, il n'y а

presque aucun bord sensible des vents al ises, où

le vent y entre dans un^ direction oblique ; il
souffle presqu'à l'ouest, ries l 'extréimto même des
alises , ensorte tjue si l'air y u"t venu des régions

polaires avec un mouvement lt;;it,.de ro ta t ion , il

n'est pas tombé ù l'ouest «шгаиЯвоп passage,

que lorsqu'il aurait dû avoir gagné lv' pins de mou-
vement de rotation , et par conséquent eu le moins

de tendance vers l'ouest.
Dans le fa i t , la supposée circulation verticale

de l'air, introduite pour rendre compte des vents

alises, est si loin de produire le mouvement ho-
rizontal, des vents alises , que ces deux mouvemens
sont incompatibles l'un avec l'autre; et si deux
pareilles masses d'air dans ces deux mouvemens,

c'est-à-dire, l'une avec le mouvement horizontal
des vents alises, et l'autre avec la circulation ver-
ticale qu'on suppose devoir produire les vents alises,
pouvaient erre portées dans la même région, elles

s'interrompraient immédiatement, et bientôt

tie-détruiraieut l'une l'autre.



( 4 8 )
Si, comme nous croyons, tous ou presque tous

les vents variables dans nos climats , dépendent;
du cours des v e u f s alises et des variations dans
Itiir force, il est important de vérifier exactement
les causes, comme les s<-uls moyens de prévoir
les variétés qui y auront Jieu, et l'eflet que ces
variétés produiront sur nos vent.s variables.

On a déjà dit que les différentes circubitions
dans l'atmosphère et dans l'Océan , que nous avons
décrites , se lessemblent de si près, qu'il ne peut
guères rester de doute qu'elles ne dépendent di-
rectement ou indirectement de la même cause ,
et qu 'une de ces circulations, celle des oscillations
de l'Océan, dépend visiblement de l'attraction des
corps céles.'es, et paï ' t iculièrement de celle du so-
leil et de bdjfce.

Quant à la^nanière don!; ces oscillations sont
produites par cette a t t r ac t ion , nous en parlerons
plus particulièrement dans une note à la fin; pour
notre présent objet, il .nous suffit qu'elles existent,
et que dans les latitudes équatoriales elles se
meuvent de l'est à l'ouest, avec la même vitesse
avec laquelle la terre tourne sur son axe, ou plutôt
avec la même vitesse avec laquelle tout méridien
particulier se meut relativement à l'astre dont
l'attraction produit l'oscillation. C'est ce que nous
voyons dans l'Océan, et la même chose doit exis-
ter clans l'atmosphère en un beaucoup plus grand
degré, vu que l'atmosphère qui environne toute
la terre, iiVst pas entravée dans son mouvement
par les continuas. JNous voyous aussi un motive-
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ment horizontal de l'atmosphère, dans la môme
direction, dans les vents alises; et ceci, à ce quo
nous croyons, résulte nécessairement du mouve-
ment des oscillations.

Lorsque sous quelque méridien particulier, stj'us
celui de Paris, par exemple, il y a pleine marée,
le côté opposé du globe, celui de nos antipodes,
a aussi pleine marée, tandis que les deux parties ip.-
termédiairosont marée basse, les deux marées étant
les plus basses à 90 degrés de nous de chaque côté.

Tandis que l'Océan reste en cet état, les deux
quartiers du globe sur lequel nous et nos anti-
podes sommes placés, ont une plus grande quan-
tité du fluide qui environne le globe ( soit eau ,
soit air ), qu'il n'y en a sur les deux quartiers
intermédiaires, où il y a marée basse; mais si«
heures après notre marée pleine, nous et nos
antipodes nous avons marée basse, et les deux
quartiers intermédiaires ont marée haute ; ou,
en d'autres mots, nous et nos antipodes sommes
graduellement arrivés pendant ces six heures, à
avoir moins d'eau et moins d'air sur les quartiers
du globe que nous habitons respectivement, tandis
que les deux quartiers intermédiaires en ont plus
qu'ils n'eu avaient six heures auparavant, de toute la
différence entre la marée haute et la rnarée basse. 11
est donc visible, même pour l'observateur le plus su-
perficiel, qu'une quantité de fluide égale à toute celle
qui était élevée dans l'oscillation, ou égale à toute
la différence entre la marée haute et basse, s'es.t
mue hoivoatalement d'un quartier du globe ;\
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l 'autre; c'est-à-dire, que cette quantité de lluide
s'est unie par-dessus 90 degrés du méridien, en 6
heures, et ce mouvement horizontal a été produit
par le mouvement des oscillations.

Certainement, aucune molécule, sûii de l'air soit
de l'eau, ne s'est mue avec une vitesse aussi éton-
nante que celle de 90 degrés en 6 heures; mais la.
vitesse moyenne d-e tout le fluide qui contribue au
déplacement de la quantité élevée clans l'oscillation,
doit avoir été en proportion à la vitesse avec la-
quelle l'oscillaiion s'est mue ( 90 degrés en 6
heures ), comme la quantité élevée dans l'oscil-
lation, est à toute la quantité de fluide qui con-
tribue au mouvement.

On croira peut-être que la quantité de fluide-
élevée dans ces oscillations, ne saurait être assez
considérable pour produire un mouvement moyen
dans l'atmosphère des latitudes équatoriales, égal
au courant des vents alises; et cette idée peut
paraître appuyée par со que nous dirons lorsque-
nous viendrons à considérer la manière dont les
oscillations dans l'Océan, e t dans l'atmosphère, sont
produites par l'attraction des corps célestes ; car
alors il paraîtra peut-être, que la quantité du
fluide contenue dans ces oscillations, n'est pas
à beaucoup près aussi considérable que l'ont sup-
posé quelquefois ceux qui ont formé leur opinion-
d'après l'élévation des marées qu'ils ont vues dans
nos ports; élévation produite en grande partie
par la résistance que la terre oppose au courant
de l'Océan.
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D'un nu t re col«, les oscillations causées par l'at-

traction , ne sont pas la seule cause de ces vents;
car les oscillations produites par la raréfaction,
résultat de la chaleur du soleil, ou par la con-
deusatiou, se mouvant exactement aussi vite que
celles produites par l'attraction, doivent avoir un
effet égal, proportionnellement à la quantité de
fluide qui a été élevée.

Il faut aussi se rappeler, qu'une grande partie
de l'air entro les deux régions des calmes, contri-
bue très-peu au mouvement de l'air des vents alises
de l'est à l'ouest; car en quelques parties de cette
région , il n'y a que peu de mouvement; dans
d'autres parties, le mouvement est plus ou moins
oblique à l'équateur; et clans d'autres, le mouve-
ment est interrompu par des vents variables. Il
faut, de plus, observer que quoique le vent alibo soit
tellement constant, qu'il passe pour un vent très-
caractérisé, ce n'est pas cependant, en général,
un vent fort, ainsi que cela est palpable par les
interruptions qu'il éprouve à chaque petite île-,
des faibles brises de terre et de m tir,

Ajoutez à cela, que comme les vents alises ne
forment qu'un côté clé Ia i circulation, ou plutôt
Je centre d'une circulation double, qui est cons-
tamment en mouvement par une cause constam-
ment agissante, il se présentera à l'esprit de tout
physicien, la question de savoir si le mouvement
n'est pas accéléré par cette force constamment
agissante, au de-là de la vitesse donnée par la
prämiere impulsion? Cette accélération, si elle'
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existe, ne saurait jamais être rigoureusement cal-
culée, parce que la valeur des résistances ne saurait
jamais éir j connue.

Il est toutefois de peu d'importance pour notre
sujet, que quelques-unes de ces circonstances af-
fectent ce courant plus ou moins ; car s'il est
constant que le courant est produit par le mou-
vement des oscillations, la principale force des
vents alises doit être là où les oscillations sont
les plus considérables ; et les vents alises doivent
être les plus forts lorsque les oscillations sont les
plus fortes, comme ces mêmes vents doivent être
les plus faibles, quand ces oscillations sont le
moins considérables. Ce sont là toutes les induc-
tions de cette théorie, qui peuvent átre de quel-
qu'importance pour nos recherches des effets que
les vents alises peuvent produire sur nos vents
variables.

Nous avons dit qu'il y avait des oscillations
de dilféremes espèces, dont la combinaison pro-
duisait les vents alises ; et c'est des différentes
combinaisons de l'influence de ces diverses os-
cillations , que résultent les différences dans la
force de ces vents et dans les régions où ils soufflent.

Une grande partie, probablement la très-grande
partie de ces oscillations , est produite par la même
influence des corps célestes, qui produit les ma-
rées dans l'Océan. Si cette espèce d'oscillation
était la seule dont dépend la région des vents
alises, la région de leurs principales forces se trou-
verait toujours placée à .l'équateur, quoique le.
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soleil et la lune qui causent ces oscillations, se
trouvent quelquefois au nord et quelquefois au
sud de l'équateur. Il est vrai que lorsque le so-
leil est au tropique du nord, il produit une os-
cillation, un flux par attraction à ce tropique,
sur le méridien auquel le soleil est vertical; mais
du côté opposé du globe, le flux produit en même
tems par l'influence du soleil, est produit au tro-
pique du sud. Ainsi, dans tous les cas où un
des astres, soit le soleil, soit la lune, est verti-
cal à un parallèle à quelque distance de l'équa-
teur, il produit une oscillation ou un flux sur le
parallèle auquel il est vertical, et l'autre sur un.
parallèle également distant de l'équateur dans
l'autre hémisphère.

Et tandis que les deux élévations sont produites
de cette manière, des deux côtés opposés de l'é-
quateur et à des distances égales de cette ligne,
le reflux ou la plus grande diminution de hauteur
entre ces deux flux, étant toujours dans l'horizon'
de l'astre, se trouve sur l'équateur lui-même,
aussi bien que lorsque l'astre est dans le plan de
l'équateur.

L'éloignement du soleil ou de la lune, de l'équa-
teur vers les tropiques, peut donc tendre à élargir
la zone clans laquelle les vents alises soufflent, et
peut probablement affaiblir par là leur force ;
mais le centre de leur région n'est pas déplacé
par là vers le nord ni vers le sud.

Mais dans la combinaison des causes qui pro-
duisent les vents alises , les oscillations causées



par la raréfaction ou par la condensation, ont
une influence proportionnelle à la quantité d'air
contenue dans ces oscillations; et ces oscillations
causées par la raréfaction et la condensation, ne
sont pas produites comme les autres, de chaque
côté de l'équateur, lorsque le soleil qui les oc-
ca.skmiïe, est à une distance de cette ligne, mars
elies sont produites uniquement sur les parallèles
auxquelles le soleil est vertical.

Quelle est la proportion entre ces oscillations
produites par la raréfaction et la condensation, et
]es autres, dans la combinaison générale qui pro-
duit les vents alises ? c'est ce qui est entièrement in-
connu. Beaucoup de personnes ont attribué à la ra-
réfaction la totalité de l'influence, et généralement
on a 'attribué à cette cause unie portion beaucoup
trop grande. Quoi qu'il en soit, tout le déplacement
qui existe d e la région des vents alises, deTéqnateur
vers le tropique au tems du solstice, est probable-
ment dû entièrement à cette cause ; et tandis que ,
d'un côté, un des motifs principaux pour faire dé-
sirer de pouvoir constater la proportion d ' influence
produite par la raréfaction, est de pouvoir conslater
quel est le déplacement de la région des vents alises
qui a lieu ; de l'autre côté, une des voies les plus fa-
ciles pour constater cette proportion , est de frire
des observations sur le déplacement lui-même des
vents alises, et des deux régions de calmes qui les
bornent. Tout ce que nous savons sur cette matière,
est que les marins paraissent d'accord que la région.
des..c,alines et des vents alises se trouve plus loin au
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nord, lors du solstice d'étéque lors de celui d'hiver,
et que , par conséquent, lorsque le soleil est à une
distance del 'équateur, le centre et la principale
force des vents alises se trouvent sur quelque pa-
rallèle entre l'équateur et lu parallèle auquel le so-
leil est vertical.

Jlparaît qu'il n'y a pas de méthode pour constater
l'étendue de ces changemens dans la région des vents
alises, si ce n'est.par des observations; mais comme,
probablement, ils dépendent tous de la position du
soleil, nous pouvons espérer que lorsqu'ils auront
été observés avec soin, on trouvera que les lois qui
les gouvernent sont très-simples.

Quant aux variations 'dans la force des vents ali-
ses, il ne peut y avoir guères de doute qu'elles 11«
dépendent principalement de la position du soleil
et de la lune relativement à la terre, et qu'on doit
s'attendre que les veuts seront forts, lorsque ces
deux astres se trouveront verticaux au même paral-
lèle , et particulièrement s'ils sont eu même tems
verticaux à l'Equateur, ou à quelque parallèle très-
proche de aette ligne, en sorte -que les oscillations
des deux côtés opposés du globe, se suivent l'une
l'autre sur les mômes parallèles. Ils seront forts aux
sizigies, et plus .faibles aux quadratures. Toutes au-
tres choses égales, ils seront plus forts au périgée
de la lune qu'à l'apogée, et plus forts au perihelia
qu'à l'aphélie de la terre; plus forts lorsque les os-
cillations produites parla raréfaction ou lu conden«
sation coïncident avec celles produites par-l'attrac-
tion, que lorsque le flux de l'un est au point de ref lux
de l'autre.
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La plupart de ces différences flans la force, pa*

.'ul: être de nature à pouvoir être soumises au
ca lcu l , <;t les autres paraissent telles, que nous
avons lieu d'espérer que des observations répé-
tées avec exactitude, pourraient nous donner la
connaissance de leurs lois.

Xi notre théorie se trouve être exacte, il paraît
que nous aurions déjà la majeure partie des données
suffisantes pour pouvoir dire, qu'à tel équinoxe
futur les vents alises seront forts ou faibles, et
qu'eu conséquence nous devrons nous attendre à
des veats équinoxiaux violens ou modérés.

Mais quand même nous serions assurés de ce
sucrés, il serait encore d'un faible intérêt, rom-
paraiiveraent au point beaucoup plus difficile',
celui de décider quel effet ces variétés dans la
force des vents alises et dans la position de la
région de leur principale force, peuvent avoir sur
res veats variables qui affectent la température
de nos climats.

SECTION IX. Vents •variables. —Nous avons tâ-
ché de faire voir que nos vents domiaams dépendent
de la circulation de l'air des vents alises. Pour cons-
tater la nature et la cause de cette circulation, nous
avons fait voir qu'il existe également dans la même
région, une circulation des eaux de l'Océan, et une
autre des oscillations des marées, ressemblant si
exactement à la circulation de l'air, quil ne saurait
rester guères de doute, que toutes ne dépendent en
grande partie de la même cause. Nous avons obser-
vé, de plus, qu'en conséquence de notre position



dans la région de cette circulation,nos vents dorai»
nans étaient du côté de l'ouest.

Ces vents paraissent résulter si nécessairement!
de la circulation de l'air des vents alises, que si
cette circulation ne devait pas être interrompue,
nous n'aurions pas d'autres vents ; c'est l'interrup-
tion de cette circulation, qui nous en prive néces-
sairement.

Nous avons fait voir que cette circulation était
très-peu sujette à être interrompue, si ce n'est
à la côte d'Amérique, dans les latitudes de l'équa-
teur et des tropiques, où le cours des vents alises
est arrêté par ce continent ; et que même dans ces
parages, il ne se rencontrait aucune interruption
qui pût affecter les vents sur nos côtes, si ce n'est
que l'air des vents alises y est quelquefois entraîné
hors de notre circulation septentrionale. Ceci arrive
de deux manières ; d'abord, lorsque l'air des vents
alises, au lieu d'être arrêté par le continent d'Amé-
rique , passe à travers les terres dans la mer du sud ;
et en second lieu, lorsque, dans le même point,
tout cet air, ou une quantité extraordinaire de cet
air, se jette dans la circulation méridionale.

Quand l'un ou l'autre de ces événemens arrive,
toute la côte d'Europe a des vents de nord ou des
vents d'est, lesquels, après ceux de l'ouest, sont
nos vents les plus dominans. Ces vents du nord et
ces vents d'est se terminent ordinairement chez
nous par un Vent du sud, qui toutefois est rare-
ment de longue durée.
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Ainsi, pendant que Ja circulation de l'air des vents

alises reste поп-interrompue, nous avons des vents
de l'ouest; lorsque cet air est attiré hors do notre
circuit septentrional, nous avons des vents du. nord
ou des vents d'est ; et lorsque l'air des vents alises
rentre dans la circulation ordinaire , nos vents de
nord et d'est se changent , pour un teins fort court,
en vents du sud , après quoi les vents d'ouest repa-
raissent.

isj demandera-t-on maintenant : Quelles sont
les circonstances oui attirent l'air des vents alises
hors de notre circulation ?

Si nous pouvions répondre à cette question avec
exactitude, il paraîtrait que nous aurions toutes les
données nécessaires pour calculer la plupart de nos
vents variables, et pour déterminer quelles doivent
être nos saisons futures.

Si le continent de l'Amérique n'opposait pas de
résistance au cours des vents alises, l'air continue-
rait sa direction à l'ouest, à travers la terre, et de
là à travers l'Océan pacifique.

Si la résistance opposée au cours des vents alises,
par le continent de l'Amérique, était dans toutes
les parties et dans tous les tems la même ; si , de
plus, les vents alises arrivaient uniformément et
avec la même force , rencontrant alors toujours la
inéme résistance , ils prendraient exactement la
même direction ; nous n'aurions alors aucune de
ces interruptions dans la circulation , qui occa-
sionnent uos vents variables.
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Mais quelques parties du continent opposent in-'
dubitablement plus, etd'autres moins de résistance
au cours des vents alises ; d'un autre côté , ceux-'c
arrivent quelquefois en plus grande force que dans
d'autres tems, et par conséquent ils ne sont pas
également arrêtés parla même résistance; enfin,
tantôt la principale force de ces vents arrive sur un
point, et tantôt sur un autre.

II y a probablement quelques parties du continent,
sur lesquelles un vent alise faible peut être arrêté
dès sa première arrivée, et rejeté, par la figure de la
terre, dans la circulation septentrionale ou méridio-
nale; tandis que, à ce même point, unventali .se
plus fort peut ne pas être arrêté jusqu'à ce qu'il soit
parvenu à plusieurs lieues plus loin dans l'intérieur
des terres, où, par une différente forme du terrein,
il peut être détourné vers une direction opposée à
celle qu'il aurait prise s'il avait été assez faible
pour avoir été arrêté plus à l'est.

Ces circonstances , et probablement beaucoup
d'autres , tendent à créer une grande variété dans la
quantité et la proportion de l'air des vents alises qui
entrent dans notre circulation, et par conséquent
à produire une grande variété dans la circulation
elle-même, et dans nos vents variables qui en ré-
sultent. Mais comme les différens degrés de force des
vents alises , et les variations dans la région de leur
principale force , semblent dépendre presqu'en-
tièrement de la position de la terre relativement
au soleil et aux planètes, il paraît probable que
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nous serons un four en état de dire, que « tel jour
» la principale force des vents alises arrivera au
» continent de l'Amérique, dans tel ou tel parallèle
» de latitude, et qu'il y aura un vent alise fort ou
» faible. »

II ne paraît pas môme y avoir d'impossibilité que
quelque four , à l'avenir, les hommes soient en état
d'aller plus loin, et de dire : « Le vent alise sera fort
« tel jour, et comme la principale force aura lieu
« sur un tel parallèle, l'air traversera le continent,
» ou bien sera détourné, soit vers la circulation
» septentrionale, soit vers la circulation méridio-
з> nale. »

S'il était possible d'aller jusques là, nous pourrions
probablement calculer avec quelque assurance plu-
sieurs de nos vents , peut-être même le plus grand
nombre; mais ceci serait encore bien loin de complé-
ter la science. Car, quoique les causes dont nous
avons parlé, puissent être à peu de chose près toutes
celles qui affectent directement le cours del'air dans
la grande région de la circulation où nous sommes
placés , néanmoins cette région est en contact avec
d'autres grandes régions de l'air, qui ont aussi leurs
circulations, leurs interruptions et leurs vents va-
riables. Toutes les fois donc, que par l'effet de l'une
des causes quelconques qui affectent la circulation
dans les régions voisines, l'équilibre est détruit, et
particulièrement s'il est détruit dans les parties voi-
sines de la région à'.: notre circulation, l'air de
no.tr« région est immédiatement affecté; et, pour
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cette raison, dans toutes les extrémités de notre
grande circulation double, dans toutes ces partie»
voisines des autres régions, les'vents sont plus
variables, et ils sont gouvernés par des h is plus
compliquées qu'ils ne le sont près du centre dff
notre circulation.

Toutefois, si nous pouvions calculer exactement
les effets des différentes causes qui affectent directe-
ment la circulation dans notre propre région, nous
trouverions probablement plusieurs de ces causes
communes aux régions voisines, au point de pou-
voir nous en servir pour découvrir les lois d'après
lesquelles les mouvernens de l'air, dans ces régions,
sont gouvernés aussi. Mais pour faire le premier
pas, même dans ces recherches, il faut que nous
commencions par obtenir des observations exactes
sur la résistance opposée au passage des vents ali-
ses , par les différentes îles et par les différentes
parties du continent de l'Amérique, ainsi que sur
l'effet que ces résistances produisent sur les vents
alises d'intensité différente; et pour rendre ces ob-
servations complètes jusqu'à un certain point, elles
devraient être accompagnées d observations sur
l'état de l'air tel qu'il serait, à la même époque, sur
la cote occidentale d'Amérique, attenant à la cir-
culation voisine du grand Océan pacifique.

Il nous faudrait également des observations qui
pussent déterminer les variations qui ont lieu, rela-
tivement â la région des vents alises, aux différente»
époques de l'année, ainsi que les variations dane
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leurs forces comparatives en conséquence de la dis-
tance plus ou moins grande du soleil et de la lune à
l'Equateur, ainsi que d'autres observations pour dé-
terminer les vitesses effectives produites dans les
vents alises par diverses combinaisons des diffé>
reates causes de ces vents.
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N O T E
SUR LA MANIÈRE DONT SONT PRODUITES LES

MARÉES DE L'OCÉAN.

Comme nous voyons les marées Jans l'Océan, et que lions \oyons
qu'elles se meuvent avec les corps qui 1rs produisent, ces fails vi-
sibles pour nous, joints à la certitude que des oscillations semblables
doivent exister dans l'atmosphère, sont, quant au principal objet de
cet Essai, plus que suffisons pour BOUS nyoir mis a même d'éviler (le
l'embarrasser d'aucune théorie particulière, dans la дне d'expliquer
la manière dont nous croyons que ces (lux cl reflux sont produits,
tant sur l'Océan que dans i'aluKisphcie. La théorie, toutefois, de ces
flux et reflux, est liée de si près avec celle des vents alises, et si
nous ne nous trompons pas, avec celle de presque tous les vents du
globe, qu'il не serait pas convenable de négliger entièrement de par-
ler de cette théorie, et cela d'autant plus, que nous avons témoigna
quelques doutes sur l'exactitnde des opinions généralement reçues sur
cette matière.

Nous avons dit dans l'Essai, que les oscillations ou le flux et re-
flux sur quelque méridien particulier que ce soit, étaient les-effets
de la figure qnc donne aux fluides qui entourent la terre, le résultat
des différentes forces qui sollicitent les molécules de ces fluides dana
différentes directions. Quelle que puisse être cette figure, «i elle est
telle, que le diamètre qui la traverse à l'équatcur sur ua méridien,

est plus long que le diamètre sur un autre méridien; et si, déplu»,
la iicurc reste fixe relativement aux corps célestes qui la produisent,
tandis que la terre avec les fluides qui composent la figure, tourne

sur son axe, il est visible que chaque méridien de la terre. doic
avoir marée liante lorsqu'il passe le point ou la ligne, la où le dia-
mètre de la figure du fluide est le plus grand, et marée basse lors-
qu'il passe le point oula ligne, la où le diamètre est le plus court.

Quant i la question : Qu'elle doit être la figure du fluide environ-»

nant le globe, et de quelle manière elle est produite? celle question
dépend de causes tellement connues, et elle parait si facile ц être
calculée, qu'on ne pent guèrcs s'empêcher d'être surpris qu'elle n'ait
pas clé résolue depuis long-tems, d'une manière satisfaisante.

Il existe, h la vérité, une théorie reçue, que les géomètres re ч

gardent comme démontrée; mais celle démonstration et la théorie
elle-même ne nous paraissent guèrcs satisfaisante«.
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D'après cette tlu'ovie, on suppose que l'attraction d'un cnrps cé-

lostc,iUi soleil, pur exemple, combinée avec la gravitation du f luide
л-cis la terre, donne aux fluides qui environnent le globe, la forme
d'un ellipsoïde, dont le pins long diainùlre csl un riiymi prolongé de
l 'uibile de la terre, et dont les plus courts diamètres sont par con-
séquent perpendiculaires au rajon de cet orbite. Ainsi, lorsque les
partisans de cette théorie parlent du flux et du reflux occasionnés
par qnelqu'aslrc, tel qnc le soleil ( et pour évi ter la confusion, nous
ne parlons pour le moment d'aucun autre ), ils supposent que sur
Ja partie de 1л terre à laquelle le soleil est vertical, et sur la partiu
opposée, il y a f lux ou manée l i a n t e , tandis que le reflux ou la ma-
rte basse, se trouve sur les parties intermédiaires culte les deux
marées hautes, c'cst-u-dire dans l'horizon du soleil.

JN'os géomètres nous disent, et il faut l'avouer avec un certain do-
gré clé probabilité, que comme l'aUrac.iion d\i soleil at'.irc uuu-scu-
lenient la masse de la terre et les fluides qui l'environnent, mais
encore chaque molécule de ces fluides , cette attraction qui agit sur

les molécules du Jluide du cote du globe le plus voisin du sulcil,
lend à rendre le fluide plus léger, et par conséquent l'élève et forme
aiiisi sur celte partie du globe, ce que nous appelons le flux ou la
x&arée baute.

Jusque-là, cette théorie est nu moins plausible, quoiqu'on puisse

soupçonner que теше cette partie de la théorie est erronée, en ce que
quelques calculs basés sur elle, donneraient pour résultat une bien
plus grande quantité de flux et de reflux qu'il n'en existe réellement.

Mais ce n'est Ih que la moitié de l'explication donnée par cette
théorie. Comme il existe également une marée haute du côté opposé
du globe, les géomètres nous en donnent l'explication tout à bit uiys-
térieuse cl incompréhensible, que voici.

Us nous disent que du côté de la terre qui se trouve le plus éloi-

gné du soleil, l'altraclion de l'astre sur les molécules du fluide, est

moindre que sur la masse générale de la terre; c'est pourquoi, di-
seui-ils, la. masse de la terre est altirée verfr.Je soleil avec plus de
force ( quelques-uns l'expriment a\ec plus de vitesse), que"ne le sont
les molécules du fluide, plus éloignées de l'astre a t t i rant , ce par con-
séquent le fluide s'élève de ce côté de la terre, celle-ci éianl enlevée
Jcs particules du fluide. De cette manière, ils supposent que d'un
cûté de la terre, nous avons le flux on la marée haute, par l'al-
traclion du soleil, tandis qne de l'autre côté, c'est par manque d'at-

traction que le mime phénomène a lieu. Des diagrammes cl île«
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calculs géométriques, fondés sur (les suppositions de celle espèce,
complètent ce qu'ils appellent une démonstration.

II est d'abord difficile de comprendre ce qu'on entend par l'cx-
prcss;on : que la masse de la terre est attirée vers le soleil avec plus
de vitesse que les fluides qui se trouvent du côte de la lerre Je plus
éloigné du soleil. Ni la terre ni les lluidcs qui l'environnent, n'ap-
procltent du soleil en aucun sens dans lequel nous puissions com-
prendre du pareilles expressions.

11 faut se rappeler que le f lux et rcilux , ou la marée montante et

descendante, la mai-éc haute cl basse, sont des expressions relatives
ou léciproqucs; c'cst-ii-dirc, que lorsqu'une partie dn fluide s'élève
lors île la marée liar.ro, cela n'a lieu que parce qu'une autre partie

tombe là oil est la marée basse , et réciproquement.
Si, donc, un Лих est produit par l'attraction du soleil, il faut

que ce soit par une attraction teller..era combinée avec la force de
gravitation du fluide vers la lerie, que par le résultat delà combi-
naison, le fluide devienne plus lisant ou tende plus foriement vers
la terre, sur les parties oh existe le re f lux , qu'il ne tend dans les
parties oil est le f lux. La conséquence de celte plus grande pesan-

teur du iluide à l'endroit où est le re/lux, est cause qu'une co-
lonne plus courte du fluide dans cette partie , soutiendra en équi-
libre une colonne plus liaulc dans la parue où le fluide csl plus

léger; car tonte la gravité du f luide sur les rayons plus courts du
globe, l.'i où existent les reflux, doit être la même qu'elle est sur
les plus longs rayons des parlies où existent les flux, c'est-à-dire
lorsqu'il n'y a pas des profondeurs inégales occasionnées par des iné-
galités de la terre.

La supposition que le (lus du côté de la terre le plus éloigné du

soleil ( ou de l'autre astre produisant le Них ), est causée par la di-
minut ion d'attraction, de la njamère que cette tlieorie suppose, si:
troiuc en onnositiou directe, non-seulement avec les principes que
nous venons de nicntinnncr, mais encore avec les principes les plus évi-
deus de la gravitation. Car, quoiqu'il soit vrai que t\iUrac.lion du
soleil est moindre, ainsi que le suppose celle lliéoric, sur les шо-
Iccnli'S du fluide du côté de la terre le plus éloigné du soleil, ce-
pendant toute petite qu'est celte attraction, loin de diminuer la
gravité du fluide, elle y ajoute plus que sur aucune autre1 partie

du globe. En effet , ce cAlé du i;lobc qui se trouve le plus éloigné
du solei l , est!;, seule partie où h pravi lé du Iluide soit augmenter,
рпг l 'attraction du soleil, car i-г u\ ". цж' île ce г.'мс üi ..цс ct-Ue al-
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traction «t gravitation agissem dans la mame direction. Sur tonte»
les autres parties du globo, la force d'attractiou se trouve ou dans
Une direction opposai à celle de la gravitation, et diminue par con-

séquent la gravité du fluide, ou elle se trouve perpendiculaire à la
force de gravitation comme dans l'horizon, et par conséquent elle
n'augmente ui ne diminue la gravité dont il s'agit.

11 c»t évident que si les oscillations des fluides sur la surface de
la terre, étaient produites de la manière que le suppose cette théorie,
la figure de ces fluides autour de la terre, loin d'être l'ellipsoïde
supposé, serait un cône dont le sommet serait dirigé vers le soleil

ou plutôt la splièrc serait alongue du côté le plus proche du soleil, et
applatie du côté opposé. La conséquence d'une telle figure du
fluide, serai: que nous aurions, ainsi que nos géomètres le supposent, un
llux snr la partie k laquelle le soleil ou l'autre astre serait vertical, parce
que l'attraction du soleil y diminue la gravité du fluide; mais du
coté opposé, au lieu du {lux nous aurions le reflux, parce que là,
et la seulement, la gravité du fluide est augmentée par l'attraction
du soleil, tandis que dans l'horizon nous aurions une moitié de fluXj
parce que là , la gravité du fluide n'est ni augmentée ni diminuée
par l'attraction, et conséejucmmcnt nous n'aurions qu'un seul flux et

un seul reflux dans les vingt-quatre heures.

Or, rien de lout cela n'existe, ou plutôt c'est le contraire qui
cxisle, d'après l'expérience de tous les lieux et de tous les tems. Il
y a donc une erreur fondamentale dans cette théorie, et cette erreur
paraît provenir de ce qu'une moitié de la force a été oubliée.

La force centrifuge qui retient la terre dans son orbite, est au
rentre di; la l'.-ггс, éqalc я l'attraction du soleil; et comme ces deux
forces agissent d:ms des directions opposées, elles se détruisent l'une
l'autre. Nous disons an centre de In terre; celte expression n'est pas

iigoivrcuscmcnl exacte, mais la différence n'affecte en aucune manière
le sujet qui lions occupe.

Mais ces deux forces, égales an centre de la terre, varient eu in-
tensité a des points plus rapprochés ou plus éloignés dn cenire de
la terre, et elles varient d'après des lois très-difféventes ; par conséquent,
cllr? ne se déiviiisent pas entièrement l'une l'autre.

La force centrifuge des molécules du fluide cjui sont du côté du
glofce le plus voisin du soleil, tend h angwenior la gravitation de
ees molécules vers la terre, parce que la tendance de celte fovcc

c-entrifugc ( nous parlons ici de celte furce centrifuge qui relient lu
Vjne dans sou oibile ), se trouve dans âne ilirccuon opposée a cell«



rie 1 attraction du soleil sur les molecules. Mais cette force centrifuge
qui, an centre de la terre, n'est que justement egale h cette attrac-
tion, ne l'est point du côté de la terre le plus voisin du soleil, parce
que l'attraction qui agit à un dcmi-dianiclrc de la terre plus prcï
du soleil, est plus grande que celle f in i est au centre, en raison in-
verse du carre de la d :stnncc; par consequent, ]a gravité des molé-
cules du fluide y est diminuée, non pas dans la même proportion
que l'attraction du soleil y est plus grande qu'elle n'est sur le centre de
Ь terre, mais comme la différence entre la force centrifuge de ce côié
de la terre, e t ' ce t te attraction augmentée.

Du côté opposé de la terre ( nous voulons dire du côté le plus
éloigné du soleil ), cette force centrifuge est contraire a la direction

de la gravitation, et par conséquent elle tend h diminuer la graviit
des molécules du fluide ; et l'attraction du soleil de ce côié île la
terre, étant moindre qu'au centre , eu raison directe du carré des
distances, «'Ile est inférieure a la force centrifuge , c: par conséquent
la gravité du fluide y est moindre de toute la différence entre l'at-
Iraclion et la force centrifuge.

En résumé, du cote de la terre le plus voisin du soleil, la ten-
dance du fluide vers le centre delà terre, est égale h la gravitat ion,
plus la force centrifuge dont il s'agit, moins l'attraction du soleil.
Et du <:ôté de la terre le plus éloigné du soleil, cette rqtfmc tendance
est égale il la mime gra-vitalion, plus l'attraction du soliil, moins
la forcu centrifuge; et cette force centvifugc étant de ce côté la de
la terre, plus forte qnc l'attraction du soleil, la gravité du fluide
se trouve diminuée du montant de la différence.

Pe cette manière, le fluide qui se trouve dans 1 horizon de l'astre,
teud vers le centre de la terre avec toute la force de In grav :tation,

pjivcc que l'attraction tic l'as're et la force centrifuge y étant égales
et agissant dans ties directions opposées, se détruisent ni iHneuiMii ' -n t
l'une l'autre; et mime qu.ind ces dein forces ( l 'ntlrviciion t't b forre
l'ciurifiigc ) ne seraient pns égales, elles sont, dans l'hoimiu, tontes
les doux pcrix'iuliculaircs à celle o*c la gravitation, et par conséquent
ne l 'augmentent ni ne la d iminue , tandis rrue celle même iiraviuiiit)n
se iruuye diminuée du coté voisin du soleil, par l'excès de l'atlractioi;
sur celle de la force centrifuge, et du cole dpposé, par l'excès ùf
la force centrifuge sur celle de l'allrnction de l'astre.

11 esc très-possiiile de calculer à t/òs-juíu do chose près, Je mou-
lant *(1V celle diminution de la gravité, et par conséquent, la l i i i i i tenv
ï, laquelle est élevé le fluide d'une profondeur donnée qucl^ouqn*.
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Toutefois, la solution de ce problème n'est pas loni à fait aussi facile
qu'elle paraît être au premier aspect.

Lu plus grande difficulté dans ce calcul, consiste h constater jus-
qu'à quel point cette force centrifuge du fluide à la surface de la terre,
est affectée par la rotation du globe sur son axe ; car, si celte rota-
tion n'existait poinc, le mouvement angulaire du fluide serait le même
sur les deux eûtes; et si celle rotation était assez rapide pour donner

au íluiíle sur les deux eûtes, une force centrifuge commune, celte
force serait la même que celle du centre de la terre. En réalité, ce
n'est ni l'un ni l'autre; la vitesse du mouvement du fluide du cûié
éluigné au soleil, étant plus grande qu'au centre, mais pas aussi

grande que si la terre ne tournait pas srr son axe; tandis que, du
cûté le plus voisin du soleil, cette vitesse est moindre qu'au rentre,
mais pas aussi petite qu'elle le serait, si la terre ne tournait point
sur son axe.

Dans quelqu'autrc occasion, nous parlerons de ces calculs et de

la manière dont cette force centrifuge affecte quelques-uns des mou-

vcmcns de la lune, ain.si que de l'effet qu'elle peut avoir eu sur quel-
ques-unes des tentatives faites pour constater la ligure de la terre et
la grandeur d'un arc du méridien.

Ce que nous avons dit relativement aux deux elevations du flux

produit des cùiés opposes du globe en nièmc-tems, h égale distance
dus deux côtés de l'équatcur, toutes les fois que l'astre qui les pro-
duit est a une certaine distance de celle ligne, explique d'une ma-

nière très-simple, pourquoi lus marées du malin el du soir diffèrcn'

visiblement eu force dans les saisons oil le solejl est éloigné de l'é*

quateur, comme vers les solstices.

N O T E D E U X I È M E .

J'ai mentionné dans la lYéfacy, comment la Note precedente avait

<!té rendue en un certain degré publ ique, et que nombre de criliques

avaient été f iles !i ce sujet , lesquelles se rapportaient toutes aux mêmes

erreurs réelles ou supposées.
La critique In plus complète tic toutes, est la suivante, qu'on peut

regarder comme renfermant toutes les aulics; elle n éié fournie par M-
P.» savant il'un mérite disiiugué^elPtofesscur d'une de uos plus grandes

Ecoles.



(6с , )

cette critique.

« -l— ' 'AUTEUR (icl'Eisuiiurla temperature des Sticsons, trouve fausses
les explications que les géomètres ont données du phénomène des
marées. Selon lui ( page 63 ), leur théorie est en opposition directe
avec les principes les plus cvideus de la gravitation. Cependant on
pourrait lui répondre, sans être géomètre : d'abord, qu'il n'est pas
possible que Newton se soit trompé anssi grossièrement qu'il le pré-
tend , en posant les bases de sa théorie, bases qui s'appuient sur les
principes les plus élémentaires de la mécanique; qu'il n'est pas pos-
sible que quelques antres géomètres célèbres, qui ont adopté et sin-

gulièrement perfectionné cette théorie, aient commis h leur tour une
erreur aussi palpable, et n'aient pas fait entrer en considéralion le
mouvement de rota lion de la terre, et son mouvement autour du

soleil; cnlin, qu'il n'est pas croyable que le problème des marées,
que les analystes regardent comme le plus épineux de toute la mé-
canique céleste, puisse être résolu aussi facilement que le pense l'au-
teur de l'Essai.

» D'ailleurs, il est aisé de s'assurer de la fausseté des conséquence!

que cet .Tuteur tire de ses propres raisonnement, parce qu'il n'a pa»
eu égard !\ l'action du soleil sur le noyau de la terre.

» Voici comment on peut prouver que la pcsnnteur

des molécules fluides rjni terminent le diamètre de la
terre, et qui se t rouvent sur la ligue tirée de son centre
à celui du soleil, est moindre que si l'attraction de cet
astre était nulle.

» Soit Т la pesanteur d'une molécule quelconque

К la surface delà terre, supposée spltériquc, et recou-
verte d'un fluide.

» S, l'attraction du soleil sur la molécule centrale C.

Alors on a ^У-ьЛ pour son action sur la molécule si et a. peu-
près iJ-A pour son action sur la molécule /?.

» Cela posé, la résultante des deux forces qui agissent en sens con-
traire sur la molécule Л est T-S-c!s, et celle des deux forces qui
agissent dans la mime direction sur la molécule J) , est 2'+J'~A.

» Or, le point .H/ tend vers C'avcc une vitesse due a In forée T-S-ds,
mais le point С tend vers Л avec une vitesse duc â la foi ce if- dono
puisque ces deux mouvemens soiU en sens contraire, la vîlesse rcla-

terre.

soleil.
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tive décès deux points, dépend de la force ( T-S-Js } + $---T-rfs,
et e'cst celle dernière qui constitue la pesanteur du point Л.

» De môme, la force qui a t t i re ' le point В vers le soleil, est Т
+ $-tls, et celle qui attire le point С vers cet astre, est S; dono
puisque les monvemens de ces deux points ont lieu dans le mime

sens, leur -vitesse relative est duc a la force S- ( T+S-ih ) -ih-T
— —( T-i1s)i et c'est aussi celte dernière force qui constitue la
pesanteur de la molécule Л, et qui est égale et de signe contraire
à la pesanteur de la molécule^; donc les molécules A ci li éprouvent
chacune ur.e diminution de pesanteur dans l'hypothèse d'une attric-
tion solaire; donc, enfin, les eaux de la mer, eu faisant même abs-
traction du mouvement de rotation de la terre, doivent réellement
s'élever en Л et en B, et non pas former un cùnc, comme le conclut
l 'auteur de l'Essai. »

Suit une demonstration algébrique, dont ]c résultat est, que l'at-
traction du soleil sur sf, est a l'attraction sur C, h très peu de chose
près, comme l'attraction sur С est ;i ceue sur B, et que, par consé-
quent, les marées de deux côtés doivent être à peu près égales.

Réponse à l'objection précédente de M.r P.

D'abord, quand il s'.-igit de questions susceptibles d'une démons-

tration rigoureuse, l'autorité de Newton, pas plus que celle de tout
autre géomètre, ne saurait Être d'aucun poids, parce qu'une démons-
tration est une démonstration, quel que soit l'individu qui la four-
nisse. Par conse'qucnt, si j'avais attaqué les bases de ]a théorie dff

]Ve\vton , « bases fondées sur les principes les plus élémentaires de la
» mécanique , » ainsi que le croit M. P., l'infaillibilité du Nuwton , on
de nos analystes modernes, dont je respecte d'ailleurs le génie et les

lumières, serait une réponse très - peu satisfaisante pour ceux qui

crniiMÎeiit entendre la démonstration; et pour les autres, toute réponse
serait inutile.

Mais, dans le f a i t , la question que nous discutons n'est pas aussi

fraude, aussi importante.il s'agit simplement de savoir, non pas si
« les piincipes de la gravitation et les priacipes les plus élémentaires
« de la mécanique, tels qu'ils ont été établis par Newton et par les
>• analystes, sont fondés, » mais s'ils sont respectés dans la théorie des

marées généralement reçue.Or, cette question ne paraît pas bien diff ici le
V résoudre, d'après Ja manière vraiment lumineuse dont elle a «s
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discniée par M. P., dans les observations ci-dessus. En effet, il serait
difficile d'imaginer une explication plus simple et plus claire de la
théorie reçue, que celle qu'il noas a donnée. Elle a le mérite, qui а
nies yeux en csl un très-grand, de pouvoir i'trc eulcndùe par tout
lecteur qui a du jugement et du bon sens, dût-il même ne pas être
algébrisle ou géomètre, parce qu'on peut facilement la traduire en
langage ordinaire,en français clair et intelligible pour tout le monde,
tandis que dans sa forme actuelle, elle est également agréable et satis-
faisante pour ceux qui sont versés dans la géométrie cl l'algèbre.

Observons d'abord, que M. P., voulant suivre le langage de la
note qu'il examine, ne parle que de la marée, ou du flux occasionne
par l'attraction du soleil, laissant, momentanément, avec l'auteur de

la note, la lune hors de la question, qui, p a r l a , devient beaucoup
plus simple et plus facile à résoudre. Par la même raison, il suppose
que la terre est une sphère environnée d'un fluide de touio paris. Cela

pose , et partant (ie sa théorie des marées, qui est la théorie générale-
ment reçue, il essaye d'expliquer comment un flux, ou une élévation
de ce fJuide.csl produite du cûté le plus voisin du soleil, tandis qu en
même tems un flux , on une élévation semblable est produite du cole
opposé; c'est-ïi-dirc, du côté le plus éloigné de cet aslre.

M. P. suppose d'abord, que l'allraclion du soleil sur les molécules
du fluide, du côté de la terre le plus proche du soleil, se trouvant dans
iiïie direction opposée à celle de la gravitation, nnd ces molécules plus

légères que si elles n'étaient pas affectées par cette attraction, et que,
par la, il se produit un flux, ou une élévation du fluide, du côté de la
terre dont il s'agit. Jusques-là nous sommes d'accord.

Ensuite il procède à nous faire voir comment on peut prouver que
la pesanteur d'une molécule du fluide, du cûté de la terre le plus
éloigné du soleil, est moindre que ù ialtracliun de Г aslre sur celle
tttulcculc clait nulle ; moindre, en url mot, que si l 'attraction n existait

pns. E t ici jj faut lui rendre la just ice, qu'il va droit à la difficult«', au
point ardu de la question. Voyous maintenant comment il la résout,

cette difficulté.
Pour prouver la proposition ci-dessus, M. P. dit que l'attraction du

soleil agi t , non seulement sur les molécules du fluide , mais aussi
sur la masse ou le noyau delà terre, et que celte dernière attraction sur

le noyau de la 'erre ( qu'où peut regarder comme une molécule

occupant le centre de la terre ) , est plus forte que l'attraction sur la
luidécnle qui se trouve du côté de la terre le plus éloigné du soleil^



parce que ce noyau est plus rapproche de cet astre, que ne l'est la
molécule clout il s'agit.

Tontes ces propositions sont encore incontestablement exactes.
Mais la conséquence que M. P. dt'duit de ces propositions , n'est pas,

à beaucoup près , aussi claire, aussi évidente. La conséquence, dit-il,
de cette attraction, plus forte du soleil sur le noyau de la terre , est que
ce noyau , ou la masse de la terre, est attirée vers le soleil avec plus de
vitesse que ne l'est la molécule (B) , du côté de la terre le plus éloigné
(le cet astre; et, par cette raison , ladite molécule étant moins attirée
que le noyau , ne repose pas sur la terre , ne gravite pas vers elle avec
toute sa pcsantcnr. En d'autres mots, le noyau, ou la masse de la terre,
rstenlevé, dit-il, ou relire delà molécule, en sorte qu'il faut, non-
seulement toute la force de l'attraction du soleil sur la molécule, mais
encore une partie de la gravitation de celle-ci, pour la maintenir en
contact avec la terre, dont autrement elle s'écarterait tout a fait.

Une diminution semblable de la gravitation dans les molécules de
fluide qui se tromcnt du côte de la terre le plus éloigné du soleil,
doit effectivement, ii elle existe, produire un flux ou une élévation de

ce cote, exactement comme le supposent M. P. et la théorie reçue. Mais
cette diminut ion du Ja gravitation c^isic-t-ellc, et est-elle produite de
la manière dont le suppose cette théorie? Voilà la question.

La difficulté n'est pas de voir comment l'attraction du soleil est pins
forte sur le noyau de la terre , que sur la molecule plus éloignée de cet
astre, mais d'expliquer comment ct'tic attraction plus forte attire la
terre vers le soleil, avec plus de vitesse qu'elle n'attire la molecule , ou
теше comment elle parvient à attirer l'une ou l'autre avec une vitesse
quelconque, île manière à produire la diminution de gravitation

dont il s'agit.
Si la terre se mouvait réellement vers le soleil, si clic s'approchait

de lui par la force d'attraction de cet astre , point de doute , alors , que
les parties pins voisines du soleil, étant attirées davantage , n'avanças-
sent avec plus de vucsuc que les parties plus éloignées du soleil, et
qu'ainsi le globe ne se t rouvât alongé de manière à former l'espèce
• l'ellipsoïde.'que cette théorie suppose, et qui existe réellement, mais

non par la raison que la théorie assigne il ce phénomène. Dans l'hypo-
thèse de ce mouvement progressif de la terre vers le soleil , le centre
ou ie noyau d.: le terre, serait réellement emporté, ou retiré de la

iiioléculc de (leide qui st; trouverait du côté de la terre le pins éloigné
du soleil, précisément comme le suppose la théorie vécue ; et culte
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molecule graviterait effectivement moins vers la terre . que si l'attraction
n'existait pas.

Pour démontrer celte vér i té , il n'est pas même besoin <'c gc'on:étne ;
il suflit de prendre du thé , eidc faire a t tent ion îi in n-.aiv.ere dont il
sort du la tljéïère quand ou le verse dans la tasse , nu d'observer, en
général, la cluilc (l'un l i le t (Veau quelconque, qui sort, d'un réservoir
élevé de quelques pk-ds de la terre. Dans ce cas , IVau qni sort la
première, Irmbc réellement. 1лес pîusdcMtcsse on ^ravuc davantage
vers la terre, que l'eau qui suit , et. par conséquent, le f i l e t diminue (le
diamètre on de grosseur, jusqu'à ce qu'il se sépare par gouttes, dont la
première déprisse toujours davantage la seconde, que la seconde ne
dépasse la troisième , et ainsi de suite ; mais r,'csl qn'ici l'eau est en mou-
vement vers la terre.

Rela mime manière, si une grosse pierre se trouve soutenue à une
bailleur considérable au-dessus de la terre , elle est attirée vers la terre
par l'atiraclkm de la gravitation, exactement comme la terre est attirée
vers le soleil par l'attraction de cet astre. Si, reaintcnant, on suppose
qu une pierre plus petite repose sur la crosse , elle se trouvera dans la
même position, relativement à l'attraction de la gravitation , que la
molécule de fluide dont nous parlons, placée du tôle de la lerre le
plus éloigné du soleil, se trouve relativement à l'iittraclion de cet astre.
Tandis que ces deux pierres sont maintenues en repos, it line certaine
distance de .la terre, la pierre inférieure est sans 'doute attirée vers
la terre avec plus de force qne la pierre supérieure, parce qu'elle
est plus près de. la terre que ne l'est cette dernière, exactement
comme la terre est attirée vers le soleil avec plus de force que la
molécule de fluide, qui est du côté de la terre le plus éloigné
du soleil.

Mais, certes, personne n'osera soutenir, qne, tandis que ces deux
pierres ne sont pas en mouvement vers la terre, la pesanteur du la
pierre supérieure sur l'inférieure, soit moindre que si l'attraction de la
gravitation n'existait pas, en alléguant que la pierre inférieure est
attirée vers la lerre avec plus de vitesse que la pierre supérieure.

Laissez tomber les deux pierres vers la terre, en ne les soutenant
plus, et alors il arrivera ce qui arrive avec les gouttes de thé sortant
de la théière : la pierre inférieure se trouvera , dans le fai t , attirée vers
la terre, avec plus de force et de vitesse que la pierre supérieure, au
point qu'elles se sépareront l 'une de l'autre. Dans ce cas, et tandis
qu'elles se incuvent ainsi, la pesanteur de la pierre supérieure sur Ja
pierre inférieure , sera moindre que si l'attraclion de la terre, qui
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attire cette dernière avec plus de vitesse, n'existait point. Cette pe~
sauteur même de la pierre supérieure sur l'inférieure, ne sera it la
rigueur rieu, puisqu'elles seront séparées l'une de l'autre; tandis que si
l'attraction de la terre, qui seule les met en mouvement, n'existait
point, elles se réuniraient par leur attraction réciproque, et alors la
pesanteur de la pierre supérieure serait quelque chose.

Voilà pour les deux pierres supposées en mouvement. Mais dès
qu'elles sont arrêtées dans ce mouvement, dès qu'elles ne s'approchent
plus de la terre, la pesanteur de la pierre supérieure sur l'inférieure,
loin d'être diminuée par l'attraction de la terre ( comme le suppose la
théorie reçue sur les marées, a l'égard de la pesanteur de la molécule
de fluide du côté de la terre le plus éloigné du soleil ) , se trouve

augmentée parcelle mcTne attraction, qui, dans ce cas, n'attire point 9

p^r le fai t , lu pierre inférieure vers la terre avec plus de vîlessc que
l'autre, ou même avec une vîlessc quelconque. En appliquant cet
exemple a l'attraction du soleil sur la molécule de fluide el sur la terre,
il est diOicile, sinon impossible, de concevoir comment la ruéruechose
ne doit pas arriver a la molécule de fluide du côté de la lerrc le plus
éloigné du soleil, et pourquoi sa gravitation vers le centre de la terre ,
loin d'être diminuée par l'attraction de cet astre, ne serait pas augmcutée

par cette attraction , aussi long-tems que la terre parcourant le шеше
Orbite , ne s'approchera pas du soleil.

Dans le langage algébrique de M. P., l'erreur se trouve dans l'expres-
sion, où il suppose que la tendance de la molécule С (centrede la
terre ) vers le soleil — S , tandis qu'elle doit être S moins la force cen-
trifuge , ce qui est = о ; car, au point С, ces deux forces sont égales, et

de signes contraires. Si ces deux forces étaient égales en A et en В ( les
deux côtés de la terre ), comme elles le sont en С ( centre de la terre ),

le fluide qui entoure la terre conserverait sa forme sphérique, et neus
n'aurions point de marées. C'est, comme jel'ai déjà dit dans la première
note, la différence enlrc ces deux forces en A et en B (des deux
côtés opposés du globe) qui produit les marées. Par conséquent, l'oscil-

lation ou l'élévation du fluide doit eue moindre qu'il ne résulterait de

la théorie reçue.


